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PRÉFACE 


Ou a raison de le dire : le l)Oii sens ne perd jamais ses 
droits, et, quelle (pie soit la violence des attaques de ceux 
qui ont le niallieur de le méconnaîti’e ou l’audace de l’in¬ 
sulter, que! que soit le succès de leurs entreprises, une voix 
se fait loujours entendre, tôt ou lard, <|ui redresse les juqe- 
incnts ébranlés et condamne les erreurs qu’on avait [>ré- 
lendu imposer. 

Celte loi consolante ne m’est jamais apjiarue, plus claire- 
ineut, qu’à la lecture des iiatjes fpii suivent. 

On sait que les principes qui avaient inspiré les rédacteurs 
du rèqiement de 187G et ceux du rèqlement de 1882 fiirciil 
méconnus, par les prescriptions de la circulaire de 
que le décret de 1899 réqlemcnta, d’autant plus malencon¬ 
treusement que, dans l’esprit de ccu.x qui avaient consenti 
à la rédaction de ce décret, il ne devait être que provisoire 
et devait être soumis à Pétude îles corps de troupe et des 
chefs de l’arme. 

Comme il est diriicilc de s’arrêter dans la voie où l’on 
s’est eiiqaqé à la poursuite de cliimcros, au ré()leineut, sur 
plusieurs points imprudent et rétroqrade, de i8()<j, suc¬ 
céda celui de h}o/|, fruit des conceptions de réloi-mateurs 
soucieux de couvrir leur modestie, ou leur audace, du voile 
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de l’anunyiual. Ce rèf[lciiient poussait plus loin encore— à 
la grande joie du chœur îles jeunes rérornuitciirs modernes 
— riipioraiice ou le mépris des principes (|ui ont toujours 
réiji le mode d’instruction de la caviderie, 

189/1, iSpff, igu/f sont des dates dont ou a le devoir de 
se souvenir, car elles marf[iieronl dans riiisloire de la ca¬ 
valerie. 

Les deux premières rappellent dos erre ms commises, de 
bon ne foi, par des ol’lîciers soiicicu.v du firogrès, mai.s ou¬ 
blieux des enseignements gu’ils avaient retins de leurs pré¬ 
décesseurs, de leurs maîtres, ha dernière inonti'O le [larti 
que des personnalités sans traditions ni savoir, id scrujndes 
sufiisanls, peuvent, dans des tem[>s de troubles et de néga¬ 
tions, voisins de ranarchic, tirer des fautes que leurs de¬ 
vanciers ont commises. — Il n’y a pas que devant les enfants 
qu’il soit prudent de ne pas parler. 

hes erreurs de cette période, jalonnée par les documents 
ipie je viens de dire, voilà ce que l’auteur de ce petit volume 
a voulu exposer; et il y a réussi sans elforls, dans des 
[lages tour à tour spirituelles, éliiicciaiiles, profondes ou 
émues, toutes cliarmaulcs, toutes du laïupvqc le plus élevé, 
et dans une forme dont la perfection ne nuit en rien à la 
force d’un raisonnement snremeut conduit. 

Tous ceux qui savent sur ipiclles rèqlcs imiirescriptibles 
doit reposer l’insiriicliûn d’une cavalerie, c’est-à-dire l’ins¬ 
truction du cavalier et du comljattant, et le dressage du 
cheval, cl qui ont soufTert de louL ce qui méconnaît ou viole 
de s règles que tout le inoude respectait jadis, prendront un 
plaisir singulier à la lecture des « Chansons d’avril ». 

Ils y puisei'ont aussi un espoir qui les réconforlcj'a; car 
ils ne pourront pas douter que des erreurs, si licitement 
comhunnées, au nom de la raison, de l’expérience et <lu 
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savoir, ne cessciil, liiciUôt do posséder les cerveanx (jii’cllcs 
oui Iroiibiés, et ne tardent pas à dis[)araîlro, sinon de !a 
Icltre, Unit au moins de rospril île la rcijlciueiitaliou, ([ue 
la diiniiiution tlti temps de service ne peut atteindre dans 
scs principes. 

Et ce sur tpioi il convient d’insister, c’est fpie la convic¬ 
tion, qui qaqne l’esprit du lecteur, résulte moins du talent 
(|uc l’auteur met à soutenir sa thèse que de roxiiériencc et 
du savoir (pu s’anirmenl à cluuiuc pa(]e. Ce n’csl [tas un 
causeur aqréahic ni un artiste en hellcs [larolcs, encore 
moins un oriicier désireux de faire ipichpie hruit, qu’on a 
devanl sol ; ou seul que c’est un oflicier qui sait ce dont il 
parle, parce ipi’il l’a vécu; un oflicier qui, après avoir tra¬ 
vaillé, docilemenl, sous la direction de chefs auxquels il 
avait donné sa coiiliaiice cl son aireclion, après avoir obéi, 
a coiniuaudc de son mieux et, se doiinaut tout entier à sa 
tâche, s’csl efforcé de communiquer et de Iransmellrc les 
eiiseiijncments de son expérience déjà «jrande et de son 
savoir accompli. 

l’it plus éloquents, cent fois encore, tpie le larnjaqe du 
savoir et (jue celui de l’expérience sont les accents du 
cœur qui caractérisent ces chansons émues. Tous ceux qui 
ont connu les aii()ois.scs et les joies des iustiaicteurs, ([ui 
SC sont dévoués à la foruiatioii des enfants que le pays leur 
avait conliés, tressailliront à la lecture de plus d’une paqe. 
Ils reverront, en une vision rapide, ce (jui les a passionnés 
et fait vivre de cette vie pleine ([u’iqnoreronl toujours les 
réformateurs sans passé, qui lé(jifèrent sur ce qu’ils ii’oiit 
jamais pratiqué. 

Car il ne leur est jamais venu à l’idée à eux — cela se voit 
de reste quand ou lit leurs élucubrations — de s’attarder à 
transformer un homme de recrue informe et maladroit en 
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un cavalier cléfjiiut et adroit, capaldc de conduire son 

cheval et de manier scs armes à travers tous les terrains, à 

# 

toutes les allures; non plus qu’à Faire d’un citadin emprunté 
un cavalier rompu à toutes les liahllntés du service en cam- 
[laijiie; moins encore, et pour cause, à faire passer dans 
leurs âmes les vertus (]ui font les bons soldats. 

Or, c’est ce qui coustiiue le rôle de l’inslructciir; et pour 
le remplir il Faut être possédé d’une passion assez Forte 
pour surmonter toutes les diFlicnllés (jn’une l.àchc aussi dé¬ 
licate présente Fatalement. 

Pour faire œuvre de création, il Faut aimer; pour amener 
l’ctre créé à sa ressemhlaiice, il Faut aimer encore; pour 
animer sa création et la préparer aux qrandes tàclics (pii lui 
iHComhent, à l’ohéissance, au couraçje, au sacrilice, il faut 
aimer davanlaqe (Uicore. 

C’est ce que pense î’nutcur, et c’est ce qu’il ne dit si hien 
que parce ([u’il dit siinjdenient ce qu’il a Fait. Aussi, je iic 
doute pas (pie les lecteurs des « Chansons d’avril » ne lui 
soient très reconnaissants de leur avoir si bien rappelé les 
vérités qu’on a le loi‘l de méconnaître parfois, (ît Je leur 
avoir si clairement siqiialé les damjers (pi’on a l’impriidence 
de braver. Ils lui sauront ([ré, cnlin, d’avoir été l’inlcrfirèlc 
éloquent de leurs craintc.s, de leurs désirs et de leurs espé¬ 


rances. 


.luin kjoG. 


Cénéral Doxor 
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c Tptitl': et qui au ru r{>»|iiTll liatittué à 

l'uixuctitudo dit nq yoiirrâ couipfcaulnc qii'it tssS^lc 

un uTt «niitl pruiuiiicn, dcH yriiïciiaç» dél'HfVi'n^irqMüuai. 

et ilei dduinuntrationa «unK ua4 c^liviction générule. 

llaruu ïiK 1E0UA^^ 

« flti f.l*Autit7iai»p.} 


§ I 


On se préoccupe hciiiicoup dans cerlaîus milieux inilitaires^ 
paraît-il, de perfeclionncrj en la simpliliant, innstniction éijuestre 
de la cavalerie. Il s’aijirait de trouver, contenant tontes les jccettcs 
de réqnitation, un lornuilaire qui serait distribué aux cavaliers de 
deux ans, avec leur plaque d^dentité et leur collection de queiTc, 
I/école noinelle exirje des procédés noiiveanx. La Gnérinière 
a tait son temps, comme l^EcoIe de Versailles, et comme tous 
ceux qui s^en réclament, y compris le comte d^\urc, et aussi, 
bien entendu, Sanmur rpii en est la dernière et xdvante expres¬ 
sion ! Il faut jeter par-dessus liord « la position du cavalier à 
cheval et toutes les formules rigoristes analogues » ; il faut rayer 
(c les savante*s iliéories des Léues et des Jandjes, de la i\[arche, du 
Doubler, les quatre métiiodcs du Tourner, tout ce qui s’apprend 
et SC récite, tout ce que le brigadier débite dhin Ion prétentieux 
à la recrue ébahie » : plus de volte, de <lemi-voite ; [dus de dé¬ 
part au galop I Au panier « tous ces procédés arcliaïqucs, mou¬ 
vements absurdes et surannés qu^on n’exéciUe jamais sur un 
champ de bataille..* subtilités dignes d'une armée en pleine 
décadence ! n 11 serait, très sérieusement (juestion aussi do raser 
ce les manèges, tombeaux de la cavalerie » ('). 



L, Rüime de Camleriet avril iyo4 (Équitation de mancgc). 

KQUITATION MILITAIRE 

















2 


NüTBS SUJl L^ÉOUÏTATION MILITAIRE 


Cf Siliïpiifier en su[i]nîrTvaii( voilà le iioiivoau |iro;)rainme* 
f( Dia-lluc », voilà la noiivellr lîevise, sim|>lc, elle au.ssî, et 
rneioe [U'iinifive, sinon rléniorj'atlr[ur. 

A lont bien coasijlércrj Tùre des sii[ï]ij‘essi(iris (Ifd)nle [mr un 
(léhif)e fie mors pai îeurs oir clc^eontracteiirSj (rélriers et de sa!H|les 
bizarres, de filets et de lon[[os Banuiiii (J\ai juisse et des nieil- 
leiirs) ; par une avalanche de inélliodes nouvelles et de proyres- 
sions infiiillibies, Oïdon se rassure: ce formidalile déploiement de 
papiers, de cuirs et d'aciers n'est, paraît-il, (ju'une évolution pas- 
saf|èrc. Il reste entendu que ces recherclies tendent, toutes à la 
dtk'oiiverlc^ proebaine dbin outil, cruii levier fjràce auf|uel ic 
dernier des (|ardcs-nia(jasin.s pourra enlever son cheval avec rjràce 
et le jeter matliéinaticjiiemenl « (piand » et « ou » il voudra. 

Le dernier Rf'fjlenienl de la cavalerie, on du moins les inodill- 
cations apportées le septembre 1904 an liécret de iÏ^ 9 C)î Jia- 
raissenl sanctionner ces théories nouvelles en leur apporlant le 
poids d'une incontestable aulorilé. Si la <c Position du cavalier à 
elle val », si le parafjrajdic « des Hénes et des Jambes », si les consi¬ 
dérations sur îe <c 'roui ller » et le « tdiam|ement de main »(') sont 
maintenus ; si le « Uccnler » a encore droit i!e cité ainsi f[ne îe 
(c Départ an (jalop » sur les hanches et dans la léqèreté (Princ^ipes 
du f)a!op), en revanche on y a liiiïe fTiin trait, de plume, c't sans 
procès, le i( Doubler », la <c \'olt.e », la « Demi-volte », V (f Ap¬ 
puyer » et par conscfpicnt le a Demi-lniir sur les é|>îiu[es et sur 
les hanches ». 

(’/esf donc sous la forme d'un monument à demi détruil, <lont 
leslifjiiesne se relient plus entre elles, (jidri[qmraîl aujourirfjiiî la 
nouvelle Ecole du cavalier dans sa forme étrange et tioîleuse. 
Devant ce tem[)lc dbine divinité déchue, dressant an milieu des 
jiorticpies écroulés son fronton encore intact, le regard s'arrête 
(lésenclianté et la raison s'inf[uiètc. 

Publiée partout ailleurs, sous la signature d'un cavalier de 
fortune, cette nouvelle profjression d'im 'fravaii en bridou, hase 


I. Par quelle faveur injustifiée le a ciiantjciiieiU de main qui est cerlaiucmenL le 
plus cgmpliqnc et le pins inutile des inouvements* a-t-il échappé à la pposcriplîtiii ties 
figures de tnanegn Myaterel X*é(ait-il pas pins sirrqple de garder lu dassirpic rt doublez 
et changez de main ? 
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({*niïc muthu^le (riiistniclian équestre, ii’aiirail inspiré qu'un 
simple sctiliment (rétonnement ou de regret artîsliquc* Mais 
fjLrori y prenne garde ! nous ne sommes pas en présence des 
rêveries enfantées par un cerveau ouvert aux Innovations les plus 
siil)versives : noiïs sommes en lace de réalités voulues, issues 
d^ule cerlaine méditation ; il s^agît d’un decret ayant force iie 
loi, visant un but, destiné par conséquent à avoir de profondes 
ré[)ercussions an sein même de notre arme* 

Comme ses devanciers, ce réglement affir'me toujours que 
(t rinstruction militaire se divise en deux branches principales : 
[’înstrnction équestre et rinslruclion militaire [iroprement dite »* 
l/illusion }>rennére ne saurait donc durer* Le Traité d’Équilalion 
dilformc,' incomplet, mutilé qu’on nous préscïite ii^csl pas une 
ruine ou une erreur; c’est une œuvre r[iu a ses prétentions. Avec 
ses pleins et ses vides, ses raisons et sa déraison, elle est l>ieïi 
l’expression de cet art nouveau (piî tourne le dos à toutes les 
traditions, aflinnation Iiaulaine de tous les paradoxes. C’est un 
nouveau pas, pins décisif encore, tenté dans la voie de rinstruc¬ 
tion intensive; ou, si I’oti veut, c'est la dernière recette con¬ 
seillée pour ta préparation de cet énorme [misson d'avril qu’on 
appelle « le jeune cheval et le cavalier de deuxième i^ang mobi¬ 
lisables 


Le règlement de 1876 était-il donc caduc ? Avait-il été frappé 
d’impuissance el de stéi'Illté, jioiir mériter d'être ainsi répudié 
et remplacé ? 

La nouvelle méliiode qui prend force de loi est-elle d’accord 
avec les principes rpii régissent les oJioses durables ? 

Est-elle au moins eu rapport avec les exigences actuelles de la 
cavalerie? 

En un mol, de ces deux règlcmcnls, rancieii et le nouveau, 
quel est celui (jui permet de préparer le mieux un homme et un 
c/ieual pour la guerre? 

C’est sous cette dernière forme qu’il faut résumer et poser la 
question : dans son bloc, c’est-à-dire dans sa <lualité intangible. 

C/est en effet une des vérités fondamentales et expérimentales 
de l’art équestre, admise par tous les hommes du métier, que 
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seul \v cheval lïicn dï'csse forme le hou cavalier coîiiiiie seul cl'aiî- 
leurs rfjoHiiiic instruit peut dresser te jeune clieval (')* 

Sup[)rimer cet, axiome, c’esï se condamner à patamjer dans le^ 
clmos le jïlus inextricahte, c^esl se débattre dans rimpossilïle ; 
raflirmer et ^exploiter, c^'st éclairer le proldème cl le résoudre. 

Suivant la {léfinitive et 1res befle expression du fjénéral Jules 
de lîenoîst, « le cheval dressé est le cheval franc a la jambe et 
lérjer à la main )ï (^). Pour simple quVlIe soit, cette défiidtion 
repi'ésente un monde de labeurs et de difficultés vaincues, a î/ac¬ 
tion mécauifjue des bras et des jamlîcs du cavalier sur un cheval 
f/est j)as suffisante |)Our le drcssei'ct lui donner léfjèrcté, saqesse 
et ibree », aflirmait au siècle dernier le baron de Bohan. « Si les 
brides, avait déjà écrit PiynatelH, avaient par cllcs-mémes la pro¬ 
priété miraculeuse de faire la houche du cheval et de le rendre 
obéissant, le cavalier el !e cheval seraient habiles au sortir de la 
bontîrjue dhin éperonnier 1 » (./est (pie te cheval naturellement 
é(|iiilil)rc, droit et adroit, calme et. eibéissant, « vaillant dans ses 
lianches et qabnil dans sa bouche » suivant rexpï'cssion des 
écuyers de Versailles, est un animal exceptioniiel. Mabjré leur 
connaissance a[)profondie du clieval, les officiers des remontes, 
j)Our satisl'aire à leurs commandes, sont souvent dans la nécessité 
de jirendrc ce quhls (muvent. La majeure [lartic de nos chevaux, 
faite de ce (pie les haras et le grand commerce ont dédaicpié, 
sont des animaux pinson moins régulièrement cnnslrints, chauds 
ou froids, parfois vicieux, aux jarrets défectueux, aux épaules 
droites, aux aplombs irréguliers. I^oiir modifier leur naturel et 
cliainjcr leurs attitudes, pour leur apprendre à mieux utiliser 

leurs forces, il est nécessaire de s'emparer de leur volonté et, 

* 

pour alLeiiidre ce but, i/ faai /enr apprendre un haujfuje conven¬ 
tionnel^ celui des aides^ et les // soumellre^ coûte f/ue coâie, H y a 


ï. f Un paysan* raidi par le travail, a bien de la peine à suivre Iç travail qiroii lui 
indi{|nr:, It ne faut pas snnycr à l^instruîre eu même temps que Je cheval, tl faut en 
donner iiii dressé au eavàlîer qui ne l'est pas et d<niner le cavalier ipû Test au rbcval 
qui l'est le moins, j» (Print-e un Ligne* Fantaîsieiî mîlitaîres,) 

3. L< Le cheval di'e&sê ou mis est celui qui connaît les iiitenlions du cavalier au 
moindre mouvenient et qui y répond avec juslessc* Icijerctë et force. » (Baron Dt Bou^a^v, 
Ej-amen crÜit/ue (ta cauatier franç ais.) 
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pour cela des lois, des rèrjleSj des principes qui reposent sur des 
pliéiioinèiies mécaniques et physiaiogiqucs aiixrjuels on ne sau¬ 
rait se souslraire. Or, il faut pour les étudier cl les applitpier 
heaucoiip de temps cl beaucoup d^habtlclé. O’esl là un premier 
point tpie tout lioimne de cheval véritablement diqne de ce nom 
ne saurait contester, cl que tout homme intelligenl, même s’il 
îdesl pas homme de cheval, doit aisément comprendre. 

Une autre vérité qtdil est non moins ulile^ d’établir immédiate- 
inenl, c^est que le ca va lier n’a pas pour unique mission de fournir 
celte fameuse cliarqe eu liqiie, celte mardie en bataiite unicjue et 
formidable dont le lerrifiant aspect doit entraîner le demi-tour de 
la cavalerie adverse. Auan/ ce choc, ne devinons-iums pas quan¬ 
tité de missions de la plus haute importance auxquelles seront 
appielés fatalement et indistinctement tous nos cavaliers, qifils 
soient du premier ou ilu tlcnxiènie rang : patrouîilenrs, éclai¬ 
reurs de terrain, estafettes?_ Et apnhy n’y aura-t-il pas une 

mêlée, une poursuite pendant lesquelles d faudra joindre celui-ci, 
secourii' celui-là, virer, voiler, pivoter, afin d’en découdre et de 
luen besogner? 

Dressage du cheval de guerre ! Instruction individuelle du 
cavalier ! tels sont les tieux gros problèmes que toiil oflicier ren¬ 
contre au début de sa carrière et dont la clef doit se trouver for¬ 
cément dans le (c Itèglemenl sur les exercices de la cavalerie 

Ce idest pas tout. 

Tant qu’un traité d’équitation militaire n’aura pas été régle¬ 
menté, et il n’y en a pas, 1’ « École du cavalier à clieval jï doit 
constituer le cours d’équitation de la cavalerie française et doit 
contenir l’exposé de sa doctrine* Si5^ [lar conséquent, c’est dans 
ce livre que les jeunes officiers, comme aussi les gradés, doivent 
juiîser, ainsi que nous venons de le voir, les conseils utiles au 
dévcloppemeuit de leur enseignement, qu’il s’agisse de dresser le 
jeune cheval ou de mettre en selle des cavaliers inexpérirneutés, 
c’est également là, et non ailleurs, qu’ils doivent trouver tonies 
les vérités nécessaires à leur instruction équestre personnelle. 


Si l’on songe que le règlement de 187^ succéda directement 
au règlement trop célèbre de 18:19, peut aflîrmer que tliéorl- 
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qiioment e( pratirjueinenf, pendant près de dix-fiiiil années (tic 
1876 à 1894)1 principes tréquitalion rciiferniés dans le titre I 
de ce rèoleinent, scmjuilciisernent ol>scrvéSj répondirent atlmira- 
lileineiit à ce triple but, (Euvre d’officiers (jenéraux tpii avaient 
fait line qnerre inailieiirense, en des grades d’où ron perçoit la 
pliilosopliie des idées et des chosesj et qu'animait respolr gé¬ 
néreux d’une proniplc revanche; inspirée dans le conseî! par \in 
instructeur inilitairc excellent, doublé d'un homme de cheval 
hors pair, celle j>arlie du règlement était un énorme progrès réa¬ 
lisé sur tous les règlements passés, C/était une sorte de eoile 
modeste, mais si{(/fsanf /)0!ir rheure, un précis qui condensait en 
quelfjnes pages toutes les vérités iiidispensaldcs a renseignement 
de Péq ni talion militaire^ ainsi que nous le veri'ons en examinant 
les résultats qui en furent la conséquence* 

I^es merveilleux progrès qui en découlèrent et cliaiigèrent du 
jour au lendemain rorientation de notre cavalerie ne Furent donc 
pas le fruit du liasard. On peut dire fju’on les avait scientifique¬ 
ment [iréviis, t/est à ce litre el en présence des attaijues al)sur<les 
iloul il est aiijûurddiul rohjet qu’il est lion d’éludler la genèse de 
ce règlement. 

En dépit de récentes affirmations, les rapports ipii accompa- 
rpient les tliéories nouvelles ont du bon* Ils sont comme des 
poteaux indicateurs jalonnant la route suivie; ils rappellent iroü 
Tou vient, indiquent où l’on va et même jusqu’où l’on pourrait 
|)olisser un jour; enfin, si l’on prend un change, iis peiniettent de 
remonter jnsqu’an lîéfaut et de retrouver la voie. Et puis ils sont 
supiés 1 et la valeur de rœuvre s’accroît singulièrement du pres¬ 
tige des noms glorieux qui 'ne redoutent juis de prendre, avet* 
ririitiative, la respousal)ilité des graves afflnnatious que conlient 
toujours une doctrine nouvelle, G’étaîeut là, installés au seuil de 
(c l’idée », de rudes molosses dont les puissantes mâchoires 
tenaient jadis les jeunes juriscüusulfes eu un certain respect* 

11 faut citer toute cette partie du rapport, parce ffu’elle est 
comme la pierre angulaire de l’édifice et parce qu’il est équitable 
de juger les fjens sur ce qu’ils ont véritablement dit, ou écrit, el 
non sur des [iropos que leur prêtent des disciples maladroits nii 
des critiques qni écrivent sans remonter aux stuirces. 
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IlSüTHUCTJON A CHEVAL 


ECOLE DU CAVALIER 


l/école du cavalier se distingue de rancieuiie par iiu prîjicipe nou¬ 
veau qui mérite d'être mis en relief par quelques dévclo]>[iCfneiits pour 
être bien compris et convenablement expliqué. 

Selon là méthode qui avait prévalu dans l’ordonnance de iSag et le 
réglement de 1871, on se proposait d'exercer le cavalier k remploi et 
à la combinaison des aides au moyen de figures de manège, 

L'iiabiteté tle chaque cavalier isolé consistait dans son exactitude k 
parcourir des lignes droites ou sinueuses, traçant des figures plus ou 
moins variées ; la perfection du travail d'ensemble consistait dans 
rideuLÎLé de figures homologues tracées simultanément, ou successif 
vement, par plusieurs cavaliers réunis ; enfin, T instructeur avait un 
moyen naturel de vérifier la juste apjdication des aides par le lablean 
représente sous ses yeux et composé par ragencement de ces figures. 

Le raisonnemenl qui a inspiré cette méthode est exact et s’accom¬ 
mode parlai le mont avec la nécessité d'exercer un certain nombre de 
cavaliers a la fois, attendu que Tobligation pour ce s cavaliers de par¬ 
courir un même espace dans le même tem[>s et k la même allure 
împli([ue de la part de chacun un accord dont la ckT ne peut être 
donnée r[ue par des principes communs uniformément appliqués, kfais 
cette méthode n'est pas exiMiipte d'inconvénients pour former des 
cavaliers militaires dans un temps relativement court. 

En eflid, les sous-officiers et brigadiers instructeurs, généralement 
peu versés dans Tart équestre et peu experts k reconnaître la justesse 
des aides <lu cavalier^ sont encouragés par cette méthode a se ilésin- 
téresser de toute démonstration relative aux principes d'équitalion^ 
ils ont line tendance a ne porter leur attention que sur la symétrie des 
niouverneiits et bornent presque exclusivement leurs remarques a la 
rectitude des distances et des intervalles, des alignements, en file ou 
dé front. 

Les cavaliers de recrue, d'autre part, consacrent un temps relative¬ 
ment long a se familiariser avec des termes inconnus de la plupart 
d'entre eux et a a]>prendre des figures de manège ainsi que certains 
procéilés secondaires pour être constamment réglés et alignés; si leur 
attention est surprise, ils corrigent leur faute par une précipitation 
nuisible, et si le cheval n’est pas sunîsamineut docile ou n'a pas été 
eoiivenalileuient préparé à riuteiqirétation des aides, ils doivent sacri¬ 
fier a riiniformité la juste exécution du mouvement, 

Eu un mot, cette méthode d'enseignement, bonne avec des instrue- 
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tours accomplis, avec ^les cavaliers iuteîlîgents et avec des chevaux 
bien tlressésHf présente de immbreux inconvénients lorsque toutes ces 
conditions ne sont pas réunies. Lu forme y acquiert plus dhmpoiTujice 
que le fond, les moyens dominent le Imt réeî, et alors même que 
rinstmclion des cavaüers paraît être inrlividuellc, Tactifin de rinslriic- 
tour s’v exerce toujours d’une manière collective fet avec !a préoccu¬ 
pation imposée par un travail d’ensemble. 

Il s’agissait donc de mpprimer toutes ces lonyuenrs incùmpa(i(i!i\^ 
rwec la brièoeté du service^ de consacrer plus de soin h réquitaliou et 
de faire en sorte i|iie raction de rinstnicleiir fût toujours personnelle, 
en s’appliquant a tour de rôle à chacun des cavaliers qu’il Instruit, 
mais jamais à Ions a la fois. Par suite de ces procédés nouveaux, l’oeil 
est moins satisfait, mais l'instruction des cavaliers y gagne en jierfec- 
tion et en économie de tem[is. 


Il était inléressant de replacer sons les yeux cette profession de 
foi oiiLlîée des anciens, inconnue des jeunes générations. I/idée 
qui la domine, le soufilc qui [hnsjiire jierniettront à ces lierniers 
de conslater par etix-méines (juelles étaient la largeur d’esprit et 
la bauleiir des vues des hoinines qui, an lendemain tle 1870, 
surent créer Pexcellentc cavalerie rpie nous avions, il y a encore 
(jnelqiios années. 

Ainsi donc, rompr e définitivement avec tous les airs de manège 
cL toutes les figiu'es inutiles de carrousel qui constituaient un 
des apanages les pins goûtés de rancienne équitat ion académique ; 
marc bel' droit au but, qui est de rendre t homme itpfe à servir le 
plus tôt et le mieux possible dans le peloton ou l*escadron^ dans 
le rany ou isolèmenlf en rase camjuxgne et non dans un 
nèye \ olitenir ces résultats eu consacrant tous ses soins à 
une effuifation simple et pratique^ ayant pour unique objet de 
former des camdiers adrods à mari er leurs cheraiLx et lenr's 
armest dans toutes les directions et à toutes les al/ur‘es(^^, tel était 
le résumé du programme adopté par la Commission de révision, 
lei était It; but (pi’eile se pro[iosait dhiiteindre. 

Vraiment, les assises de ré<)uitatioii de guerre semblaient soli- 
rlement construites. On pouvait jienser qn’étalilies sur un terrain 
si militaire et si cavalier elles étaient définitives. Il appai'aissail 


4. Hbglemejit de 1876: Bases de Tins truc lion. 
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qu'il n’y avait plus qirii travailler sur ces hases solifles pour v 
<iclifier une œuvre iliirable et féconde* 

\ii (le fait, lUJUB Tavons dit, [icndant de longues années celle 
sage inélliode fut rEvangile iie la cavalerie; elle conslllnait le 
petit bagage lliéologicpie, le catéchisme équestre des oflîciers’. A 
Saumiir, une instruction supérieure leur eommen/a^t ces vérités 
qu'ils répandaient plus lard dans les régiments, Par la puissance 
d'un enseignement Iradilioiinel el séculaire, cette École s'elTorçail 
de faire des jeunes générations non seulement d’excellents cava¬ 
liers, mais de dévelop[)er leurs connaissances équestres et dVdayer 
leur art par cette science aux racines profondes fjue doit possédtu' 
tout Jïornme chargé d'enseigner aux autres. GrAce à cette ciilluie 
géiiénuisi', la bonne parole se répandait de proche en |jro(die, 
C(‘p(uidanl, comme toiU ce qui ne [progresse pas recule, qnet- 
fjues améliorations semldaianl s’imposer* D’ailleurs, les commis¬ 
sions (Jni avaient travaillé aux règlements de 1876 et de 1883 
avaient eslîmé elles-ménn^s (jii'tl y animait lieu d’achever leur 
œtivi'e de pionnier, forcément sommaire, en rédigeant un manutd 
coinpîct d'équitation et de dressaqt*, et ce moment semblait venu. 
I.a valeur miliîair'e et Fhabih^lé éqiiesliT des officiers augmentant 
d(* jour en jour, les progrès inanœuvrici's de la cavalerie qui 
{uîrrnet tarent aux chefs d'e.xiger plus de souplesse e( plus de rapi¬ 
dité, réelamaienl des cavaliers plus instruits. D’autre part, Tintro- 
duefion très marquée du sang dans l’élevage avait pour consé- 
(juence la création d'une race ayant k la fois le volume et l'influx 
nerveux, et imposait des dressages de [dus en plus précis* Déjà 
([uelqnes généraux, cavaÜer'S exclusivement militaires, [iréconi- 
saient certains procédés, non réglement ai r‘t‘S, a[)anages exclusifs 
d(‘ l'éqiiitalion sii[>érieurc réservée jusque-là aux gradés, et les 
inditjiiaient comme particnlièremenl propres à donner an clieval 
[>his de force, pins de souplesse et [ilus de soumission : c’élaient 
la .srrpeufiney la f/enn^uofie rent*ersée^ Vépan/e deilansQy Leur 


I. Jl s^agil ici de lu vêrilnble « épfuile rn itedans » de J-a Gucrîniêre, celle, rî 
simple, dont il a ilit : ■ je la considère comme le coTnmmtyemmt et la fin de tout n, cl 
non de ce niûiiveiiient baroqiie sorti on ne sait de quelle imnqiiï;Uion et qui consisterait 
il ployer ravînit-main autour de rareière-niahi eoutiniiaut à uiarelicr droit. La Oin^ri- 
nière n'a jamais dit une pareille ànerie. Tant pis pour ceux qui IVji ont cru eapahle. 
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introrliiclion flans di^s inshuclions sj^écialf's autoris^e^s par If* 
Ministre faisait [ïressenlir et esjiérer Itnir apparitioii dans le 
nnnv(‘an rè(ili;incn( * On sent ail la marche régulière fin {U'ogrès, 
nn [U'èvoyail sa pèiiéîraîion dans les cnuclies profondes, 
dire dans la lj‘on[)e, guand soudain [ïarut la fameuse cîreulairede 
jnillcf i 8 g 4 I' «Inslrnclion intensive », Sous des apparenros 
innifensives, elle reculait de ([uaranle ans Féquitatitin militaire 
française et remettait hïut en fpiestion, r/élail la gelée d^nril 
lu rélant tm pleim* frondaî^^on Pélan de la natn^^ 

I/lieiire n'est ]>as encore venue fie dresseu' la longue liste des 
dé(|a1s matériels causés par ce sinistre inaltendu, mais ce i[u’il 
importe de ctuistater sans retard, c'est le profond désarj'oi jeté 
dans tonte la cavalerie par ce hruscpie abandon des lois fonda¬ 
mentales rpiî avaient jiisr[ue-là constitué ^ossature des méllipdes 
rl'insti'iiction et d'éducation de cette arme, 

dette grave [jerlurbatimi atmosphérique ri'étail d'ailleurs que 
la première inanifestation de l'orage qui montait à l'horizon* 

A la régularité, au calme, à la précision, succf'dent brusque¬ 
ment rindécision, le désordre (pi'engcndre la eonriision des idées 
et des volontés, une scji'tc d'agitation voulue, on peut même dite 
réglejnentaire* A Punité de doctrine se substitue le libre ai'bitre, 
avec ses heurts, ses raïntradiclions, ses envolées, scs chutes! Au 
lieu de PEglise une et forte, apparaissent tnille chapelles et, avec 
elb^s, le schisme cl alors son fniit atner et détestable : le scepli- 
cisme, 

dépendant, au milieu de celte flalalire désolée, aux murs lé¬ 
zardés, au sol crevé par d'incessantes secousses, un coin de feiTe 
est diuricuré intact que rouragan n'a pas dévasté, 

t ^esl là, c'esldaiis ce coin de verdure que se sont réfugiés, pour 
V travailler dans la retraite et dans le silence, sourds aux cra- 

t.' 7 

qneincmts qui ébranlent la vaste niaclüne, inaccessibles aux cla¬ 
meurs des foules, tous ceux (jui gardent au fond d'eux-mémes le 
respect des aucienues Iraditioiis, la foi des ance^lres, tous ceux 
gurdemeurent fiiièlcs an vieux culte, 

Sauniiii^ est devenu la cité heureuse de Platon, aliritant ses féli- 
rites an inilitMi des omlirages lî'un liois sacré! 

tPest là que Ton conserve depuis des années, avec nn s<hu 
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jalouXj les üibles de la loi sauvées tle la délaîcle; cN'Sl là qti^on 
eiitretieiil fidélenieiil It; feu sacré d*où jaillira <ie [iniiveau, \u\ 
jour, la (la ni Hic et la liiHiièrc de réttu'iielle véri(é. de lu 

aussi que s’échappent cliaque année, ajirès une loiique et rude 
veillée d’armes, deux cents clievaliers ceints vl armés, comme les 
templiers, pour une in cessante croisade* 

Et ce sera la qloîre de cette Ecole vraînnuit nnifjtic, cnuime ce 
sera riionncur <le celui qui, après Favoir sauvée du nautraqe, eu 
fut Tâme en ces dernières années, d’avoir su, [lar le simple res¬ 
pect ries traditions, faire redeurir, sur le lieauinc et sur la c(dte 
d’aeier de la j<uniesse dt* France, la petitHeur bleue du souvenir 
([ui est aussi ce!h; de Fespérance. 

Or, c’est cette œuvre de léfjitirne défense accomplie qui [irn- 
vaque aujourd’hui, sans doute, cette nouvelle levée de liouciiers ! 
Ce sont ces eltorls acharnés pour améliorer rarnie essentielle de 
notre cavalerie, [>our en vulqariser Fusaqe, f|in soulève coîèi'e^s et 
sarcasmes! C’est cette forteresse rpie, d’une î'ude et dernière 
secousse, voudraient jeter à bas on ne sait quels Sa inson s mo¬ 
dernes* 

Loin de nous, s’écrie-t-on, la pensée de vouloir troubler dans la tombe 
où il vient de descendre le bel écuyer, !e rjrand lioimiie fjui u fait iin- 
])rimer dans nos règlements ses tliéories d’équitation (^) et a marqué 
déjà deux générations du sceau de la demi-voile ! Mais, avec le plus 
grand respect pour sa persôuiie, nous [louvons dire qu’au point de vue 
de rinstruction de la cavalerie,sou œuvre a été trop durable* (Test Tarche 
sainte à laquelle personne n’ose toucher et à laquelle les commissions 
successives changent à peine quelijues virgules ! C’est, depuis Inenlél 
trente ans, le règlement respecté, appris, récité [lar camr, le règlement 
immuable mtdgré !a diminution du temps de service, malgré les modi- 
licatloijs à [’ai jnement et a la tactique de toutes les :irmes. 

Ces tbéories d’équitation, d’ailleurs fort iiiléressaules, eussent été 
parfaites si elles avaient été imprimées dans un a[ipendice et [iiisesdans 


I. Lg gênerai L'ïlotlc, qtn fut un écuver rejiian|uabie au sens le plus clasaîque du 
mot» était aussi un insLruclcur militaire de la plus grande valeur* Tl avait un sons si 
exact de toutes ces gaestîoiis, que, appelé à cüminander l'école de Sauimir, oîi il avait 
jadis été Écuyer en chef, et plus tard encore, comme Général Inspecteur, il ne craignil 
pas d'interdire aux écuyers rétude des airs (ie ïifiiiLe école, redoutant que celte éqiii- 
talîûii spéciale » alors à ses débuts dans l'armée, ne les détournât de leur vérilable mis¬ 
sion {[ui est de former des cavaliers d'extcrieiir. Lui-Tnènie s'élait fait tiuo règle de ne 
travailler en haute écoîc qxMi les chevaux qui lui apparLenaient, 
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un livre à part. On aurait pu en Faire un joli petit votiiine mieux relié 
que les autres, un peu coquet et ayaul pour titre « Théorie rréquitatiou 
à Tusacjc spécial de M 3 I. les écuyers Avec cette petite rnodification, 
tout aurait clianqé. Ils qardaioiil leur livre sur les bords du Thouct et. 
discutaient a Teavi sur TelFet de la jambe plus ou moins en arrière des 
sajiqles. Pendant ce temps, nous, dans la cavalerie, nous aurions pré- 
]>!uv lies cavalici^s et des escadrons pour la fjiierre- 

Alors on n’aurait pas vu de^i colonels et des qénéraux discuter ]>oiidant 
des 11 eu res entières sur la façon dont il fa ut ouvrir la rêne pour Faire 
tourner un cbevul et sur le point exact du inanège où doit commencer 
le clmiigement de main. 

On n^aurait pas appris pendant trente ans, non seulement le littéral (^) 
de cliaque mouvement, mais aussi le mot important de ce littiM'al et la 
colle qidil y a dans chaque jdirase. 

On n'aurait [las eu a lire, à faire lire, les notes et les circulaires de.s 
inspecteurs coiiimentant le rèqleînent, exidiquanl la voile et réglomen- 
lanl dans ses moindres nuances le départ au galop ! On ifaiirait pas 
connu des subtilités digues d'une armée en pleine décadence ! On n'aurail 
pas eu la rêne directe (roppositioii et la rêne contraire d’opposition (^), 
iSoiis idcn voulons qu’a moitié k nos devanciers ! ils ont Faitccqirils 
avaient vu Faire, (l’était écrit dans le petit livre bleu ou il ans le cours 
de Saumur, piii^s c’était la tradition de Parme, 

(iependant, ü Faut bien que dans leur cnsemlilc, leur génération 


I, IjC reniement tle 187C disait tu propri’s Lemir's i u Peiidaiit le cours du Iravaîh 
l'inslructcnr doit éviter les observations générales, reelirier les fautes en iïUcq>eîlaul 
diredement les cavaliers qui ont pu les coiniiiettie, passer rréquemmeiit il'im cavalier 
à un autre, et riiultiplier les conseils en s'inspirant tks principes développés dans le 
règlement, maïs san-s' Jamais se mnsùlérsr comme iena d*en rept-oduire fe tesi^te iiifê* 
rai, & 'ritre lll, • École du cavalier à cheval u. 


2. Dressof/e et coadtiile du rheuatf par le iféiiéral J. de Rexoist. 

Le général Jules de lïenoisl est inorl* Il ne peut donc pas se défendre.,. ; il n'a p.is 
besoin d'ailleurs d'èlre défendu. (Cependant, cummenl ne p.as protester rorUre des nHUacpi^^^ 
aussi injustes:^ .Uaî vu à cheval le iféucral L'IIotte, Je général de flalblîeL, le général 
de J^tf|niéres, le général de Heanebènej el coiiibien d^aiitres adniirabfes cavaliers : il n'y 
en eut jamais un tCaussi complet que le général Jules de lïenoist. 

Aürnirableuient placé, conduisant la ;dupart du temps à une main, l'autre ajjpuyée sur 
la hanclie, des chevaux 1res lin liants, Ires perçants et très légers, doué luLiiiÊmc d'une 
mobilité jprodigieuse, il donnait l'impression d*im chien de berger voltigeant antonr de 
son frotipeau ou d*un centaure s'ébattant dans la plaine, tant ses mouvements étaieril 
souples, faciles, coulants. 

Colonel et meme général de brigade, on le voyait encore franrhissanl sans étriers, 
au camp de Cbalons. devant les officiers de son régiment on en tète de i'Erûle de Saint- 
Cyr, tous les obstacles de notre steeple d'exercices, qui étaienl asse^ sévères. En prt'- 
.sencc fie tels eav'aliers et flevnnl des tempéraments sî guemers, il faut s'incliner et leur 
demander coniirient ils font ; mais accuser leur méthode « de subtilités dignes d'une 
armée eu pleine décadence w, quelle audace 1! 
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cjRrde la respoiiRabiliLe de ce qu*ik nous ont léyué* Eux qui avalent 
l'ait la guerrCj ils savaient pourtant bien qu’ou ne faii pas des « aji- 
puyer » sur le champ de Imtaille et qu'eu recouiiaissauce on part au 
galoj) sur n'importe quel pied ! Avaient-i!s donc assisté au grand drame 
de 1870 sans que leur cerveau en conserve une impression utile? 

Les fantassins nous demandent (|iielquefüis, en se moquant de nous, 
sur quel pied galopait le cheval de Murat le jour de la bataille d'Ev- 
lau. Maigré sa forme vulgaire, celle critique est parfaite(*). 


Voilà bien nettement exposées les théories de rét|iiilntion nou¬ 
velle ! — Mais ([ucls chants de guerre entonnent donc ces hoitunes 
nouveaux (jui n^tîent été déjà entendus et notés il y a trente ans, 
duTis le rapport de 187(1? — Quels abus condamnciit-tls ([ui 
ïdaieut déjà disparu? —^Quelle question posent-ils qui n'ait déjà 
reçu sa solution ? 

Quoi! tant de l>ruit, tant de cris, tant d^esprU pour découvrir le 
pied sur lequel galopait le cheval de Murat le jour d'Eylaii ! — 
Eh ! Messieurs, mais ccla-atissi c^esl de riiisloire ! Sur le !ion pîeti, 
parbleu ! puisqu’il ne s’est pas llanipié par terre.,, et cju'il nei¬ 
geait ! 

Veut-on laisser entendre qu’il y a loin de la coupe aux lèvres 
et qidaprès avoir posé le [jrincipe de toutes les réformes utiles, 
le règlement était retombé dans les errements du passé quand il 
sV'tait agi de pénétrer dans le tlomaine de rapplication ? 

Voici un vénérable exemplaire de Tépoque, pieusement con¬ 
servé dans une bibliothèque où il pensail avoir le droit de dormir 
à l’aliri des injures des hommes. Qu’on le tourne et te retourne ; 
(ju’ün le dissèque! On verra apparaître le squelette d’uu aiiaclio- 
i‘ètc... Mais « Tarche sainte où donnent comme dans la l>o 1 te de 
Pandonî de néfastes subtilités; mais ces richesses scolastiques 
«lignes de la [liace Maubert ; mats ees « théories suljversîves dont 
on renqdiraît un livre trop bleu._ou trop vert », où sont-elles? 

En fait ^^éqllitallon jnoj ire ment dite, on y relève : la Position 
du cavalier à cheval (11'^® i(H, itib cl ï(> 6), soit trois pages environ. 

Dans le travail en hridon : Des rênes et des jambes (2o3 et 
2 o 4 ); Marcher et arrêter (aoO, 207 et 208); Tourner àilroileouà 


I* Équitation de manèyc, Rei/ii€ de Cüoaieriet avril 1904^ 
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(jaijctic (liOQ, 2ii) ei 2 II); I)<Mil)lt'r (2 i-jj 2 18 et 219); Ghanrjercle 
niaîn ; Vnlto (221); I ïeMiii-vnlïe (222); lîeciilor (224) ; 
réfHM'Oji (2^0) ; A[)|Kiyer (y'Gi, 284, 2 'i 5 , 236 , a-îy, 238 ^ 23 <) et 
2^j<i); Priiîcipes du r)a[op (24i, 242, 243^ 244? 245).— 

El c’est tout ! 

Au lolal, irenfe el un panifjrapiics dans un rèfjlcineiiL qui en 
cunqirend sir ceni mmjt^neuf! et vînqt paqes eiivirun sur six ctMil 
dix-sept! Voila donc la statue du commandeur! le ver ronqcur 
(le la cavalerie ! Trcnt<^ et un axiomes; trente et une définitions; 
viïKjl paqes ! — Vraiment^ i[iie poiïvait-on faire de plus? Ou jdutôt, 
que [ïonvait-üM dire de moins? 

S’il plut aux sous-iieiitcnants d’alors de discuter an mess sur 
la meilleure façon d’entamer le (jalop, sur les avantaqes on tes 
inconvénients du « placer », est-(*e la faute du qéuéral du liarail 
on du qi'méral L’I lotte ? N(uis en savons d’ailleurs (pii depuis em- 
pluyèi eiit leur temps à des besognes pins obscures ! F^sl-ce aussi 
!a faute du règtenient si qiieîques capitaines, méprisant les (ionsedls 
n‘çus, eiiferméreut trop longtemps leurs recrues dans les manèges, 
usèrent ou abusèrent de figures de carrousel, exigèrent des (^lian- 
gementsde pied inutilf's? Le uoinlire ii’esl pas bien grand de ceux 
pii s’occupent de dressage, Encoie faudrait-ii [irouver que leurs 
■hevaux aiiisï assouplis, pendant i’hiver, fussent devenus moins 
iq)tes à battre reslrade aux [u'emiiM^s jours du [irintem|)S, 

El niainleriîUjf, f[iie conhuiaient d<uic ces vingt pages de si 
pai'liculièrennmt daiupu'iuix jvour la cavalerie?— 1 )ans le travail 
pré|mraloire, eVgaient pour l’instrueleur des conseils pleins de 
sag(*ss(.% (g ti'Oji souvent oubliés, visant la mise tm confiance du 
jeune soldat ; e’éJait surtout l’étude de la position du cavalier, 
cette clef de voûte de toute l’équitation. 

I^e travail en bridon contenait en sidistance les principes foii- 
damentanx des aides el de leur accord puisés aux sonnées b's plus 
pures, jirésimtés sous une furnnî très simple*, imagée parfois jns- 
(pi’à l’ei reiu ('), mats (pil du moins mettait leur emploi à la portée 
de tons. 


I* Exemple : l'expression « rêne d'appui » ; voir le Cours 
d'AuRH^ (lots 1 (édition iSSR), 


fréfjuitotlon du cnmie 
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Passant (le la (fieorie a la |)ratif]ue, il ]H'i*scrjvaiL certains 
nioiivenienls çlérueri (aires, [nclisperisahles jïonr a[n>renfife aux 
cavaliers à passer <l'une direction à une antre et [lour s'assurer 
fjulls avaient corn[)ris l'emploi tles jarnhes cl des mains, Siij‘ (a 
voile, la demî'volle, le doubler, l'appuyer, le denn-tnnr sur les 
haïudies et sur les épaules, l'irisîiaicLcur exerçait ses cavaliers à 
rindej>eudançe des ailles, base de leur accord futur, et il s'assurait 
(pi'cnliu niaUre de ses forces rhomine savait les placer; qu'il 
jiouvait, eu un mot, posséiler et manier son cbevaL 

Ces mouvements ctaicîd égaleuient conseillés comme les plus 
[>ropres à qymnaslicjuer le jeune clievaî(‘), (rétaient ceux qu'iine 
expérience séculaire, confinuce ]>ar les données de la science mu- 
derne, avait démontrés connne les meilleurs pour assouplir son 
rein et ses articulations, baisser ses hanches, dégager ses 6j>auies, 
(c renforcer ses muscles, en un mot pour dégrossir la inachine, la 
rendre maniable et par consécpient la mtUlre au point voulu pour 
se laisser faciiement diriger et conduire sur tous les terrains et à 
travers tous les obstacles 

Le cheval dressé et le cavalier instruit, on marchait droit an 
but : la [jréparation de riiomme et Au clieval au combat à Laide 
du frewml dn mani^f/e. 

Ceci demande ()ueh[ues ex[)îicalions, (-ar c'est précisément en 
ce point qu'éclate te schisme qui sépare aujourd'hui les deux 
écoles. Manège vient des mots italiens rftfutf'fff/io maniement, 
ru'ijfflare manier* An (ignré, il signifie « une manœuvre artiheicuse 
|K)nr arriver à nri ljut »( 5 }* L'est [lar t^xtension que Lon a donné le 
nom lie manèges aux lieux où l'on a[q>rcriait le « maniement » du 
cdievaL ('i'é(ail jadis prestjne (oujours un cliani]* plus on moins 
clos, puis on couvrit ces terrains, on en lit des [u’éaux pour y tra- 


1. « La gradalîon à observer dan^ tes exercices de dressage ne peut difTêrcr senst- 
blcmenl de celle cniployée pour former le cavalier, car cct ordre mcihodiipic proci de 
du simple au composé, mestire graduellement les actions du cavalier h ia facililé qtdil 
doit rencontrer dans robcissaiicc du clicvat cl fait varier la conibiiiaîson des aides 
d*aj)rcs une progression ascendanle. En conséquence* la série des mouvements de l'école 
d{i cavalier s'adapte également à réducalion du cîievaL > (Réglement de 1876: Bases de 
riiistriictîon — Dressage.) 

a. Dressage et conduite du cheual de guerre, par le générât Jules m: IRnoïst- 
3* Lettre. 
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vailler en lüiit temps; on reniplagn le sol de la prairie par de la 
sciure et, par la sidlCj on réserva aux seuls espaces couverts le 
nom si méprisé aujoiirddiuî de manège* On aurait aussi îiien pu 
ajipelei' ikos terrains de manœuvre, ex[>[ession f[ui seinlde très 
riaturelle, terrains de manège, et rériproguemeut dire : « Je vais a 
la manœuvre îj au lieu de et je vais au manège ?); la senile difléreiice 
est gue dans le premier endroit on manie rindivi<lu, tandis f[ue 
dans Tau lie on rnanie riuiité lactique ou stralégiqiie. — Un mot 
II'est doue rien, c/est Tidée qui est intéressante* On va voir quelle 
elle élaîL Beaucoup pensent en eilel que le travail de inanège et 
les quelques mouvements qu’il comporte ne saliraient servir rpi’à 
martyriser les cln^vaux et à stiq>èiier les hommes ; ils affirment 
<pdily a, dans leur cnifilai, perte dhm temps précieux, et tpie Ton 
a bien fait de faire disparaître ce qidoii considéré comme les rler- 
niers vestiges de réqiulalîon raccourcie et enriibaiiné(Ml*aulrefois, 

<t l/d fureur des ignorants est de rlonner leçon ! » disait tléjà en 
1781 le baron de liolian, 

féhistoii'c iîe France ne date t ependanl pas dhiujounriiui* Il y 
avait autrefois ilans notre juiys dès gens fjui aimaient à se battre, 
qui « aimaient 1rs coups », suivant la récente et [littoresque ex¬ 
pression du général de t!allilTel* Seulemeni, ils aimaieiil mieux en 
donner rju’cn recevoir, et tle cela on ne saurait les 1)1 Amer, Ayant 
judicieusement nl>servé que pai‘ préee[)tes li^Euclîde îl n^v a que 
trois sortes de directions jmssibles i la ligne droite, la ligne 
courbe et la ligne brisée ils cheichèrent a les comliiner le 
mieux (lu monde pour en tirer honneur et avantage, (]e sont ces 
reniar<pics ingénieuses ijui donnèrent naissance à ces te figures 
bizarres el stupides », à ces fameux liiérogly{)lies dont le simple 
énoncé fait exécuter des gi imaces diabolitpies atix adeptes de 
Técole morlcïTie* Oïdon le veuille ou non, c’est la [jassion de la 
bataille, c’est l’amour du combat corjis a coï'[>s gui engendrèrent 
la vülte, la demi-volte el même la pirouette! 

rtqunses Je inunège furent réglées primitivement, ccriL le comte 
d’Aure dans son y'railé fréfiurtaiionf [ïoiir préparer et dresser les che- 


li « lAjîijet qur (kHl sn proposer un cavalier eu moulant à cheval eat de parcourir des 
li^jiics droites, des liijnes ublîques, des licjiies circulaires* L’escadron^ qui est iiii tout 
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vaux du combat. Gc travail avait piour l>Lit de les assou[du'j tie les ren¬ 
dre soumis aux moindres volontés du cavalier qui, répétant au niânejje 
les rnouvemeuts et les figures en usage dans les tournois, sg trouvait 
alors en état de se présenter avec avantage devant un adversaire. 

Après cette affirmation (rensemblc, voyons en détail ce que dit 
Lu Guériniore* sur l^ililité et le but de. ctiacnn de ces monvements. 


Les anciens écuyers inventèrent les voiles pour rendre leurs che¬ 
vaux plus adroits dans les combats (ré]ïée et de pistolet, lesquels 
étaient fort en usage avant la défense des duels. On s'attacha a douiuvr 
aux clievaux beaucoiqi (.Voùéissance et <!e Dtfesse sur îo cercle |H>ur les 
rendre plus agiles et plus [) rom pis a CEitourer diligetnmcnt la croupe, 
soit pour gagner celle de son ennemi, soit pour éviter de laisser gagner 
la siemie en faisant loujours tête k celle de sou adversaire. 

La passade est une ligne droite sur laquelle le cheval [îasse ef repasse, 
au bout de^ laquelle ligne on fait un changemeiil de main ou iiiicdeml- 
voUe. La ligne de la ]>assade doit être d'environ citKj longueurs de 
cheval et les demi-voltes ne doivent avoir <juhuie ïongueur dans leur 
largeur, en sorte qu'elles sont plus étroites de la moitié qu'utie demi* 
voke ordinaire ; parce que, comïne ce manège est fait pour le combat, 
lorsquhiîi cavalier a don né un coup d'épée à son euneini, plus lot il peut 
retourner son cheval après cette action, plus tôt il est en état do rejiartir 
et de fournir un nouveau coup..... Il faut qu'un cheval soit raccourci 
et sur les lianchos eu tournaul, afin d'ètrc plus Ferme sur ses pieds de 
derrière et do ne pas glisser ; le cavalier est aus.si plus h son aise et 
mieux eu selle..... 

Il y a doux sorte,s de passades, celles qui se font au polit galop tant 
sur îa ligne de la passade que sur les demi-voiles et celles qu'on aiq:>clle 
« furieuses », dans lesijuelles ou part a foules junibes, depuis le milieu 
de la ligné droite jusqu'à reiidroît où fou marque farrél pour commen¬ 
cer la demi-volic; ainsi, dans les passades furieuses, après avoir fini la 
<lemi-valte, on continue dhdler au petit galop Jusqu'au milieu de la 
ligne droite, tant pour s'affermir dans la selle que pour examiner les 
mouvements de sou ennemi sur lequel on échappe son cheval en partant 
de vitesse, et on le rassernlde ensuite pour l'autre main. 

Quand le cheval sera obéissant aux passades le long de (a muraille 
et qu'il changera de pied facilement et sans se désunir en fiilissant 
chaque demi-voile, il faudra le lui faire faire sur la ligne du milieu du 


compcHic ilc. phisieers cavaliers, ii"a pas iinn plus d'autre objcl. Il faut donc îiïslniîre 
riiüuime et le cheval confunnênieiit à ces Irois puîiits. u DWuvEiiüMi, Obseruatiofis sur 
rèqutiatiun. 

ÉQUÎTATIOS ilILITAlIU-: Z 
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caî\ comme cei exei'cict* e.si fait pour le cojoIkiI, îI faiii «ju^il 
.se fasse eu liherté aün de pouvoir allei' a la rcucoiilre de sou eunemi. 
Une piroueüe n esi autre chose (jiruue voltc dans iu lüJijjuüur du 

cheval, sans cliajjfjer de j)lace. La demi-pirouette est nue dciuî-voltc 

dans iiuc place et dans la longueur tlu chevaL 

Les passades et les piroueUeSj de ni«>nic giic les voiles et les demi* 
voltes, sont des manèges de guerre rpii servent use reLonruer prompte¬ 
ment de ]>eur de surprise ; a prévenir son ennemij à éviter son atta(|ue 
ou a ralUguei- avec plus de ililigcnce* 

On voit par ces cil allons combien la pensée du combat indi¬ 
viduel [n'ésidail aux ti'avanx éf|ues1rcs île cette éjioepte, que Ton 
croil avoir élë uintpiement préoccufiée de carrousels cl de plaisirs. 
Si nous jravions pas craint d’abuser de nos lectenrSj nous 
aurions inonlrëj em piolougeant ces citationsj par quelle progres¬ 
sion on arrivait à préparer les cavalit^rs aux difficultés du combat, 
par (juclle judicieuse division du travail ou ^listinçjuait la part <lc 
Téléve et celle du maître : les <c manèjfcs de giietTe ?? et les « ma¬ 
nèges de can ousels », ces derniers [dus exacts, plus lins, destinés 
à faire biTllcr la science du professeur, h imposer aux jeunes sei¬ 
gneurs, en foi'çant leur admiration, la foi dans la méthode. 

Nous ne j>onvons terminer ces évocations du passé sans cons¬ 
tater que le règlement du 12 mai ïHgg (qui depuis,,,,, mais 
alors— 1) séduit fait le défenseur de ces idées et que, sans le sa¬ 
voir jïeut-étre, il avait emprunté à M. de la Guérinière une de 
ses ihéories favoriles, un de scs jirocédés d’iri.struedion : « Les 
demi-tours sur les é[)aules el siu' les hanches sont ré[)ëlés sur la 
ligne du milieu aliu r[iie le cavalier soit inîs eu siluatioii d^igir 
sans le secours i[uc peiil lui [iréler la jiiste ou le mur du manège, 
i)n les exécute alternativement dans tous les sens pendant le 
travail Jusquhï ce qidils soieiil flcvenus familiers aux cavaliers en 
vue du corntiaL iiidividiieL,,*, (*) » 

Voilà donc, résumée en ([uehpics pages, quelle était la religion 
de ces générations « marquées au sceau fîtebeux de la demi- 
voile », Avious-iious tort iraffirnier [ïliis haut ([iie [madant lonq- 
lemps notre règleineiiL contint en f/errnes Ions les éléments indts- 


0 ï\c(jlciiient sur les cxçroiucïï Ue la oavakrtr a mai iSyy}, 
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j^eiisalilcs à l'iiislniclioii des cadres de la cavaleritij aussi ITicu rjuc 
ies jHiJicipes nécessairt^s an drcssafje du jeune cheval et à l^ins- 
tructiou des recrues? A Tous, liouiiues et clievaux, il donnait les 
règles de ta conduite sur la ligue di'oitCj dans le eiiaïujernent de 
direction J puis dans ia diriiciiUé ; entin, il s'cfForçail île les rendre 
souples et adroits dans la mêlée. 

LVajuitation militaire l'rançaisc était alors tlans le juste équi¬ 
libre de sa saine jeunesse. Elle était d’autant moins confinée 
dans les nianèqes (pdelle n’y était jamais rentrée que pour dé¬ 
bourrer ses recrues et ses j)oulaiiis. Débarrassée de tous les pro¬ 
cédés artificiels du début et, quoi que l’on prétende, des discus¬ 
sions oiseuses et jniérîles >>, ouvci'le à toutes les initiatives, à tons 
les progrès, elle n’avait coinnie bornes à son éclectisme (|uc son 
décaloguc, c’est-à-dire une reigle de vie. 

C"est aux résultats qu’on juge une école. 

« Après la chute ilu premier Empire, malgré les chevauchées de 
Murat, de Lassalle et de Curé 1 y, malgré roxpérieiicc îles ejuerres, 
réqnitation militaire, ne pouvant plus puiser aux sources de son 
activité ses règles de conduite, dn jour au lejïdemain se trouve 
réduite a rien ; et quand if faut songer à apprendre aux officiers 
de cavalerie l’usage et, remploi du cheval, c’est au savoir frim 

w m 

ancien Ecuyer Oavalcadour de laGramle Ecurie que l’fm doit faire 
ap|>el('). Le comte il’Aurc vint donc commander le Manège de 
Saumur, montrer les belles manières aux ofliciers de cavalerie 
éloiinés, leur explii|ueï‘([uhin postillon n’a jamais été un cavalier 
et f|idil ne s’agit pas uniquement d’eidiler des kilomètres pour ^ 
être un homme de cheval (*). » 

Aussitôt après la guerre de 1870, quia forcément arrêté la cava¬ 
lerie dans son essor, apparaît le général 1/Hotte, élève du comte 
d’Aure et de Baucher, f[u’i[ égale et surpasxsera bientôt. A ia fois 
écuyer et cavalier, il vulgarise les tliéories familières à ces deux 
graufls liommes de cheval, les condense en queifjues axiomes lim- 


a en 


i 83 S, le (général de Braek» le ffirneiix <lc Uirick^ qui cornulaiiclait récole j 
de Cavalerie, navré du peu de proyi’bs que faiaaieiil, en étpiitalksn, les jeuiifia ofllciers | 
placés sous scs ordres, avait invité le comle d*Aurc a venir passer ([nelqae temps à 1 
Saumur afiEi de montrer aux élèves cc ijiic c'étàit qu^m wivalii^r. J 

a. Saumur ; son rdie^ son auemr. Berijcr-^Levrault et éditeurs. 
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nîdcs, jiriiti({m?s, et en inspire Uï méthode sur luquclle vont ira- 
viiillcr. après le fjénéral du tiaruil et le fjéoérat de (îaHiflél, les 
(loinlet, les Lifjnièi'es, les Dono]*, les Heauehêne, les Poulléiiu, 
les Jules lie Benoist, les t iesiiti de Bour(|0()ne et les Iai Celle. 

C/est répofiiie des (îrands Connélaliles et des Grandes Inspec¬ 
tions. 

Minces, éléi^ants, endiablés, (|rands buveurs de pleiti air et 
d’espace, (jraïuls niaitresdu (jalop, ils évangélisent les néophytes, 
[larlent de [(.Hulre et d’éclair, de vitesse et de surjirise. De Lyon, 
de Dinan, de Lille, par des bonds journaliers de 5 o, de 8o kilo- 
inèlres, s’élancent, vers les plaines du camp de Chàlons, les régi¬ 
ments, les brigades, les divisions de celte cavalerie hier encore 
ankvlnsée! Les flancs s’agitent, les naseaux s’ébrouent; la buée du 
travail entoure d’une auréole les escadrons frémissants. .An milieu 
de celtia nuée éclate la Voix des Maîtres, ils posent les principes 
de l’eulrainemeut militaire, c’est-à-dire de la progression et de 
la méthode, ils disent ipi’allcr lentement, c’est aller vite ; gue le 
manège est la base du service de la cavalerie eu campagne, parce 
nue c’esi là seulement t[u’ün peut apprendre à galoper aux jeunes 
chevaux, ll.s ordoimeiit des dressages de deux ans, prêchent et 
encouragent tontes leséguilations, créent îles courses militaires, 
fondent le (iliampionnat dn cheval d’armes et proclamcjit gîte le 
cheval le plus ailroil est le cheval le pins souple. Ils chantent le 
foinhat intlividuei et aflirmenl la nécessité de très hien monter à 
cheval d’abord [lour bien manier ses armes rnHuite. Us le disent’, 
ils l’écrivent, ils l'exécutent, ils l’oxigenl ! G’est d’en haut gu’a 
jailli la luniière. C’est dans le cerveau qu’est née la pensée, mère 
du progrès intelligent et rapide. Elle éclate sous forme d’exem¬ 
ples, de conseils, d’encouragements, d’ordres. Du [tousse les 
jeunes, un réforme les ventrus ! Aussi, quelle révolution ! Quel 
élan, guclle jtoussée de sève et de vie dans les s[)iière.s vers les¬ 
quelles se seul orienté le jeune sous-Iieulenant ! 

11 sait (pi’il o.st aiglon; le vent passe, il le sait! 


En quinze ans, les cadres île la cavalerie sont transformés. Sous 
un labeur acliarné et silencieux, le terrain est défriché, défoncé, 
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enst'incncé, etsoiirlain la moisson t'-clalc, aboinlanle, superhe, aux 
veux étonnés. 

L 

Uueis laurî<.u's plus brlllautSj quels succès plus reteutîssauLs peut, 
rêver une cavalcriej au point, de vue de son instruction éfjuestrc, 
que ceux venus en ces dernières années récompenser tant d’ellbrls. 
C/est le « Carrousebdu Manèqe » de Sauinur qui expose la science, 
la correction parfaite et la justesse de nos jeunes oITiciers; c^est le 
« t.^arrousel Militaire où nos sous-lieutenants et nos sons-officiers 
rivalisent crénergie, d^liahileté et de décision. Ouï u'a senti sou 
cœur de sohlat halire [dus vite au spectacle de ces jeunes hommes 
maniant inervetlleiisenient leurs arjnes et leurs montures, jouant 
de la lance, du safire et du revolver comme de véritables démons, 
an milieu des frissons cl des acclamations de la foule? 

Heureux présage du lendemain! — Au régiment, grilce à cet 
esprit d'entreprise qui est bien la caractéristique de notre race, 
qnVee à cet esprit de méthode ipiî était devenu la buse de Tédn- 
calion du cavalieu', on put voir une pléiaile fie merveilleux ins¬ 
tructeurs transformer les paysans épais en estafettes avisées, 
en patrouilleurs intelligents, en cavaliers capables de mener à 
bien de véritables tiressages, 

Paut-îl raj>j>etcr les cavaliers fameuix du 2*^ chasseurs, les lan¬ 
ciers prodigieux des 2^ et i\f dragons, les reconnaissances de la 
division Hointet sillonnant jour et nuit la frontière? A-t-on oublié 
certains dressages célèbres de la division de Lunéville ? 

Instruite dans tous ses éléments, souple dans toutes ses arti¬ 
culations, saine de corps, le galo[ï à Heur fîe peau, entraînée 
comme pour t[ucl([ue derby gigantesque, la cavaicrie n’était pas 
un troupeau empesé, empi uiité, ücelé, cramponné aux routes et 
aux sentiers battus. Elle n’était i>as non plus une masse bourdon¬ 
nante et (jénante comme un inutile frelon. 

La cavalerie était la Cavalerie au corselet d’acier, aux fines ailes 
(Tor et de soic- 

Le colonel fie Lignières s’élance à la tète des ofliciers du 
•2'' chasseurs et [farcourt 4oo kilomètres en (piatre jours, ouvrant 
la voie à toutes les entreprises de vitesse et de fond futures, 

(îénérat de brigade ilans une opération deineiirée fameuse, 
exécutée entre Verdun el Saint-Mihiel, sous les ordres du général 
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NOTES SUR L EQUITATION MILITAIRE 


Fthricrj |»ar sa flunlilé^ par fa ra)>i(li1é fie sa oiarclie, if met sur le 
flanc toute une division (riiifaiilerie et dfnine un [îreniter exemple 
fie l^evlrénie mobilité des masses de cavalerie. 

rdhiéral fie division (c aux niameuvres fie cavalerie de 1892 (il y a 
(jualorze ans !), il se trouve sur la rive {[auclic cio la Saône, en 
amont tri\iixonnc, rjuaiifl rordre lui parvienl d/aller détruire les 
élablissements fie Cha()ny, qui sont eu aval et sur la rive flroite* 
<( La division eiineniic fjiii flis[ïose de dt'ux bataillons reinpécbe 
fié passer la Saune à Auxonne; elle aurait interdit aussi racileineiiL 
le [ïàssàfje à Saint-dean-de-Losne, à ifi kiiorhètres en aval, si le 
qénéral s’y était présenté. 

« Il 50 résout à aller passer la Saône lioauconi» plus loin, à 
Seiirre, Il se met tm léte de la divisifvn, f[iii compte f[uatre réfji- 
ineiils et deux liatterics. La ioucfue colonne lait, par des chemins 
ordinaires, a des allures parfaitement réqlées, succf^ssivmnent : 

.y km 

au trot, 

8''"^ an trot, 

an [las, 

I 3^^ ,500 an trot, 

3^"' au fias, 
ô'^^’^noo au trot, 
au pas. 

I laite de dix ininiiles, 

le* réqiment de le'te, uf di'afjfms, 2**'^,5 au qalop, pour fiancîiir le 
jiont de Seurre* 

« Il nV a [las un eln;val indisponible mi icp dra;jons(^). » 

Il a des (dencs ipii qrandissenl* IjC fjénéral lïonop, à la tête fie 
la (i^ briqafle de Dracjons, arrive de Dôfe à Aiixonne, déploie ins- 
tantanérnent sa briqade et, sous les yeux du Oénéral Inspecteur, 
nia/Kvut^/^e </n f/afop peN</aif/ lufif/f-cinr/ I^e ( iénéral 1ns- 

[lecteiir dit (pi'il est satisfait, déclare qu’il nVn verra pas plus ioruj 
fH la (i^ lui (jade rentre à Dole sans souffler. 


1. jlfatKeiwref; de .'ienûce en enmpa^ne. 5^ diLdeton de caimîe/'îet pat' 

(]entrai Donop. 
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Plus rôcoiiiniont J c’est, le rjéricral Poiiîléan r[iiî, aux manœuvres 
de BéthonVj k la tête de six ré((iineiits de cavalerie^ parcourt 11 kilo- 
mètres au Irot, eu colonne de t'oiile, sans nu à-coup, sans un 
cheval hlossé, el tombe dans le dos de l’adversaire slupéfait, après 
hii avoir enlevé réserves et rfrosse artillerie, 

Les manrïMivres achevées^ le service terminé, profitant eu 
fpiehpie sorte* de l*enlraluement acquis, la jeunesse rebondit sur 
elkwnéme. Lisières dénouées, librt^ de son temps, elle qalope 
aux chusses, court en steeple, nionle au concours liippl{[ncoù ellt^- 
remporte les succès les [iltis flatttmrs. 

Crée-t-on un Championnat du cheval (rarmes, (jne des quatre 
coins de la France accourent des cOMcnrrenls adroits, endurants, 
élcqants. Est-il en Belgi([ue on en Anqleterre un clieval répnlé 
difficile, il jiassela frontière et le vi>ilà (anréal du saut en hauteur 
ou nnnarquahle clieval d’armes ! 

A Borne, à Turin, à Milan, à Ostendi*, à Spa, à Bruxelles on à 
Saint-Sébastien, dans tous les raids, dans toutes les clievatichées 
interuatioiialcs, partout où nos officiers se mesurent avec ceux 
<les autres nations, ils se classent les premiers, font école et 
portent an plus haut point le renom de la cavalerie française! 

I.e soldai nourri par le UèqtemeiH de ïSyO iFest pas un énidil. 
A dire vrai, son cerveau n’est même pas encore très bien r|arni; 
mais c^esl un luron plein de vie, ainsi qnfil sied à nu jiaine homme 
de vingt ans! I! a des jarrets tl’acier, des muscles bien trempés, 
une large poitrine, TcBil ouvert et l'esprit alerte. Il ne s’appelle 
pas Pic de la Mirandole ; c’est une manière de (aillinèt, le*képi 
un peu sur l’oreille, rêvant plaies et Iiosses, prêt à bondir de 
non veau à li'avers FEnrope,.. si on Vy invite, 

El voilà les excellentes choses et ies bons cavaliers que firent 
des « maître^s iiiibéciles n et des « méthodes stnpîdes w ! 

Ponn[noî le nier? c’est à l’excellence de l’ancien enseignement 
réglementaire éfpiestrc, conunenlé à Sa/imaf% qui a su dirirger, 
canaliser, fortifier les aspirations et h_*s ellbrts individuels, (|u’est 
due cerlaiiienient la prodigieuise envolée île tons ceux qui en ont 
Iiénéficie mté(/ralemenf^ c’est-à-dire îcs ecu/res de la eaoaferie 
française. 

Or cela, c’est l’œuvre (rider. 























NOTKS SUR l'kQüÏT.VTION MILITAIRE 



I/orientTilLori nouvelle* esl tout aiiire, A l’art de l’éf[iHtaüonj à 
.sa mélfiodt^ classif|ue, à son clair lanrjaiye^ on ]u'éleri(I substituer 
quelcjue qrossier patois. En d’antres termes, c’esi le procès de 
t’Écoie française fjiie l’on %'eut fairCj au profil de l’équitation rce- 
lilirjnej de cette équitation qui sfintitule prétentieusement « en 
avant sur la liqne droite », 

Tous les liomines de cheval la connaissent. Ifs ont pu constater 
ses piètres résultats, comme ils ont pu jnqer ses grands prêtres, 
en les voyant a l’œuvre. C’était autrefois réquitatioii des postillons, 
c’est aujourd’hui celle des jockeys. Peu de cavaliers, même parmi 
tes plus fanatiques, ont enfilé autant de kilomètres que ces virtuo¬ 
ses de la ligne droite. Or, si parmi ces hommes il se glisse 
quelques véritables artistes (où ne s’en glissc-t-il pas?), on ne 
peut cependant poser en principe, à voir du moins les diflicultés 
i[u’its éprouvent à se ranger simplement sous les ordres d’nn 
staiter, (ju’ils ]iossè<lent des éléments de conduite suffisants pour 
joindre l’crmeini et le comhatire, eussenl-ils vingt fois couru la 
[loste de Madrid à Moscou, ou gagné dix fois le Grand IVix ! 

Il nous a été donné à tous, au cours île notre carrière de cava¬ 
liers, de monter un certain nombre de ces clievanx spécialement 
préparés sur la ligne droite. \a^ travail très particulier auquel ces 
animaux sont destinés légitime en partie le dressage très rudi¬ 
mentaire qu’ils reçoivent. 11 s’agit pour eux d’être en condition 
et francs sur l’obstacle, I.e modèle du genre, c’est l’irlandais. 11 
faut avouer ([u’au point de vue de la sécurité du cavalier dans le 
saut, CCS chevaux sont remarquables. Ils galopent en harde à mer¬ 
veille et franchissent avec une étonnante puissance les obstacles 
les plus compliqués, sous des poids souvent énormes et malgré 
des mains pesant plus lourdement encore. Là s’arrête leur 
science! Ignorant les actions les plus élémentaires des jamlies et 
des mains, qu’on ne leur a point apprises par ils sont 

raides comme des barres de fer. Il ne fandiait pas moins d’un t'abes- 
tan ou d’une plaque tournante ]>aur les faire pivoter. Quant à 
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lüs isoler, les arreler, les gouvernerj on y arrive quand on le 
peut, non cerles quand on le veul(^). Ils Irottenl, üs qalopenl, 
ils citassent dans leur allure. Ou’on ne parle pas de meUre le 
sabre au clair ou de conduite à une main avec des inacliines pa¬ 
reilles 0 , On Ti^a jias trop de ses deux l)raspour assurer sa direc¬ 
tion, .Faî vu à Rome un [ttu'sonnaqe^ non des plus minces^ uionté 
sur un cheval choisi, s’eiForcer d^iborder un autre cavalier pour 
(^clianqer une simple poiquée de main ; après d'imililes elldrts 
tentés à droite, [mis à qauche, il dut y renoncer ; le cheval était 
a en avant », mais il iFül)éissail ni aux jambes ni aux niains* 

Ailleurs, c'est un autre gratid seiqncur, homiue de clieval 
accompîî, certes, mais apdlre hyptiolisé de cette érpiitation recti- 
li'i ne, rpii reste en détresse devant un méchant fossé bourljeux 
bordé de quarante officiers, Sjiectateurs amusés de son impuis¬ 
sance, et voilà que le premier lieutenant appelé à Faide en déses¬ 
poir < 1 (^ cause fait, passer le cheval sans ellbrts. L'un savait 
M manier » un clieval, Taulre ne le vsavait pas. 

Les coimours hi[jpiqucs offrent (Fintéressants sujets <robser- 
vation sur celte éqnîtatiûii si s[iécialernent « en avant ». On y 
voit, chaque année, des cavaliers de formation récente, et meme 
des veneurs réputés pour marcher très fort à la queue des chiens, 
fjaqner de nombreux prix en exécutant, sur des clievaux achetés 
fort clier, des parcours qui semblent remarquables au premier 
abord. Mais qiFil prenne fantaisie à leur monture de ilérober ou 
de s’arrêter! leur jeune gloire s'évanouit en fumée; la cloclif^ du 
]ii(|e, mettant fin à une lutte dans laquelle ils [)erden1 leur honneur 
et leur chapeau, les renvoie promptement à îa tribune des dames 
où quelque jolie main pansera vite les [daies d'un amour-propre 
lilessé ! 

11 est rare ejue pareilie forme fortune arrive aux vrais cavaliers. 
Leurs chevaux sont dressés et sî, |iar hasard, ils tentent d'échapper 


ip Un (*apiLaiiiM de mes amis va cliasser, îl y a {[nelipie Icmp», aux environs de Paris^ 
on lui prête iiri cheval excellentp De midi à 7 heures du soir on iiç fait cjti'im teaips de 
galop ! Ênicrvcilirî, U rachète pour eu faire sou cheval d'armes l Le clieval est rétif 
comme la bourrique a F^obespierre. tl ne peut sortir de sa garnison sans Jîvrer balaiUe. 
Le cheval de chasse n^est doue pas toujours eehii de guerre. 

a. UeiiXj et il y eu a, gui sont btuiSj légei-s et manialdcs en même temps ipic francs sur 
l’ubâlarle valent de 4^:>o à non livres, c'esUà-dire de loouo a laouu fr. 
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à la (lotninalion <lu niaîlrtî, on ([uelf[iif’s aUaf[ii<'s ou [U'essintis de 
jaiul>es t‘tie[-<|i({ues, tuais s.^u’es, celui-ci a bieiU.'.l, fait <le les faire 
rentrer ilnns le droit cheinin. Cela s'apjyellc « avoir des innyens » 
ef s'en servir. 


Les officiers f|ï[i se sont occii[ïés de spoi1 et qui onl fréquent/* 
les eenlres d'enlranieiiient onl pu conslater, trop souvent, fin- 
siqne maladresse t\v la [diipart des entraîneurs, celle des jockeys 
et des A/f/s aiLxçpicIs sont contlés pouiiant tant d^inimaux de 
qratide valeiii , II ne s'aqit pas de déprécier ici les contiaîssances 
spérudes ddiycpène, de mise eri condition rpie possèdent certains 
d'entre enx, ni de nier les hellcs qualités de couraqe, d'énerqie, 
de sanq^froîd de ces cavaliers ([ni, aux allures les [dns iapide*s, 
al Kj rd en t de qros o lis tac les avec des chevaux mal dressés, mé- 
fliocres santeiirs ou inconnus; mais, ce qui éclate aux yeux de 
tout obsei’vateur, c'est leur iqnoraiice des rèqles de la condnîle 
(In clieval, rjne l'empirisme ne saurait rcrnjdacer, c’est rimpossU 
hilité dans laqmdle ils sont, la plupart du (enq>s, de domiTier et 
d(î réduire un cheval de caractère, de faire un wa/A-oifer; c’est 
aussi la promptitude avec hnpielle tes animaux jirennenl les plus 
délestalïles liaintiides, certains (pi'ils sont de rimpnnité. C’est 
qii’ici, encore, on TCap[)reiid (jidà aller droit el vile, Aussitnl qu’il 
s’acjit de chanqer de dii'ection, de ti'availler dans la difficulté, 
dès qu’il faut envahir nn cheval et s’en rendre maître, il n’y a 
plus pei'soiim*, [>arce i[n’aucun de ces hommes n'a appris l’em¬ 
ploi de ses aides. Les neuf dixièmes des jockevs sont et assis sur 
la niain » et ne savent jnts se servir des jambes* 

de!s seront Inentôl pour la eavalerle les résultats de la jnélbode 
nonvtdle, si on s’y conforme avenqlément. 

Or, si l’on coirqiare, avec l’absence complète de movensde con¬ 
duite et (le djcssaqc misa sa dlsjiositioîi, les exiqences sans cesse 
('croissantes f|iu liu sont imposées, la multiplicité des missions 
(|ui lui sont confiées, le morcellement néct'ssaire de scs hnccs, 
la valeur exiqée de cliaqne individualité, la situation apparaît 
{)Our clic intüiérablc el pleine de péi'ils. 

Nous avons vu par rptellc saqe [iniqression, par (piels mouve- 
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monts simples les n'^fjleiTïents de 1876 et de 1882 Hssuraiont dans 
ta ravalerie cetie condition vitale (pdoii appelle « remploi des 
aides ». 

IjO rèr|lemenl de 1899 liii-inflmc, tout en élahlissanl. la néfaste 
division du travail en deux phases dont Piiue ne contient rien et 
dont rautre nest jamais étudiée, avait an moins respecté les prin¬ 
cipes consacrés par ses devanciers. Aujourd’hui, plus rien ; quel' 
ques cris, comme ceux qui faisaient le foud^de réquitatioii de 
(îrisou au seizième siècle : 

Je vous ad vise que quand le cheval use de quelque malice comme 
de brailler la tèLc, se lever debout, ou s'appuyer sur la bride ou bîeu 
quand il fera d'autres noUddes failles, lors vous lui douuercz le chAti- 
mcnl avec une voix terrible et elTravante, et ïreusenient direz avec un 
cri Apre et ineiia(;ant celle de ces paroles qui vous viendra le plus k 
cjré : Or sus ; orlk; ah! traitre, ali ! ribaud, tourne, tourne, tourne; 
arrête ;vtüurne ici; tourne Ik et autres semblables pourvu que le cri 

soit terrible. et continuerez trainsi faire jusqu’^k ce qu’il revienne et 

se corrige de sa faute..... 


C/est (ont !... et vraiment cV*st [ïcu ! 

I^e décret du iseptembre igo/j, en supprimant tous les ïnoii' 
venicnt.s destinés à étudier la meilleure manière de conduire les 
elle vaux, laisse l^instructeur désarmé et flans ralternalive ou de ne 
pas préparer ses liomines pour la guerre, ou ireniVeiinlre le règle¬ 
ment eu ii*en tenant pas compte. 

J’entends dire : ff Mais il n’y a rien de cliangé ! cela l'cvient 
au même, vous commanderez ceci..., vous pouvez faire cela**. On 
a laissé le a Tourner » rpii vaut le « Doubler » et le « Cercle » (|ui 
vaut la Voite ('). » Xe vaut-il pas mieux avoir le courage tle son 


1. Au Lieu de eummander eoinme aiitrcfaiîj i doublez », ce rjui élaiL âim[de, il faiU 
dire inainfcnaut s touniCK à droilc n, et eu arrivant h raiilre pislc, « tournez encore n 
droite... ou à Ejauclie... » Tout cdn est beaucoup phiâ long et beaucoup plus compliqué. 

1 Iæ travail individuel comporte l'execution des mouvements, dit encore le reglement, 
qui n'implique en aucun cas pour le cavalier roldigation de répondre au commande¬ 
ment par une exécution immédiate; celle-ci ne doit avoir lieu ioüi au confeaire que 
lorsque la position des cavaliers sur la piste et l*état de préparation de soti cbeval le 
mettent dans des conditions liu permettant d'exécuter régulièrement le mouvement 
commandé ($ 234) te seul iiioiivcmenl qui reste à la disposition des instructeurs, 

est i En cercle » exécuté individuellement (J 349)- Chaque cavalier sc met en cercle 
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o[)iiiion ? Si l’on ii’nviiil pas on une idée de ^ierl‘i^u•e la U^le, si 
l’on n’av'iiil pas ijonsé, en chaniieanl, faiie iiiienx que [)ar le 
passti, on eûl laissé les elioses en l’état. 

C’est donc Inen une ijiieslion de pi'incijn's. On a pensé aller 
plus linnl, pins loin, [lius vite, en jetant comme lest res quelques 
nionvemoiits Jiujés su péril us, Ouel uveuqloinonl ! 

Do celte iiléo l’éqiritation inilitiiire rr:nu;aiso mourra..... on le 
décrel qui l’a vue naître. 

* 

Ht * 


Cette ül>éîsHariee dit cfieval a !a jaiiihe, reîte riéeessîte pour 
Idioinine de savoir se servir de ses aides inférieures est eti ellel une 
efiose eapitale, 11 faiil que dans leur enijdoî Idioniinc acf[nîère de 
, t'adresses et de la puissanee ; il Tant que le edieval sente el accepte 
cette dominât ion. 

< Inr iense inconst'apnnice ! ectte cession aux juîubeSj le réqle- 
nienl rtn se^pteunhre ipo.^ railmet en j>rincipej puisque dans le 
« reculer », dans ractiou de «sortir du ranq », « il y a lien, dit-il, 
de cotilcnir les lianchesj de les dé[dacer(! !), etc. » 

Oi\ comme il snjïprime tous les moyens de (jaquer Tarrière- 
nialn du elieval, y cnrn[)ns le demi-tour sur les épaules (-), on est 
ameïn* à supposer (jidit (auisidèi'c celte uhéissance du cheval à la 
jaud>e cet emjïloi île lu jambe par le cavalier comme deux 
choses très naturelles et d'une simplitûté* bitilique, innée en r[iieC 
i]ue .sorte <dn"z Ihin coin me chei: Ta ut ce. 

Ceux <[\n se sont occupées d'instruction savent combien dr^ (elles 
afiirmalicins sont ftuisscs. 

luitruîné II des travaux maninds, riiomme des champs, cotnine 
Touvricr, csl enclin à se servir surtout <le ses bras et de ses 


juïiqD'îTit oommaDdemerit « Marclie/ lurçje s ; rexiyiillc du iriiifu‘ijc, si elle nç rend pas Je 
niouVfiiioril lEiymssiblc^ ütdige du müiiis les ra%'alicrs à partir siinnUanûïnent au cù-ïii* 
iiiandeitR'iit, a rentrer de meme au conimandeinent, à régler leur nioii renie ni sur reliii 
vie leur voisin. Ils jnnsserU un lis peurtnit et non où Ils rctilenl. (l'esL une figure de 
ciirroiisel ; ce n’csl plus uu moiiveiifierit dMquitalJon^ c'est un retour au reylenient tle. 
iH'jfj*., Mais alors !VI 

I. Oc mouvement n*eî>t eiiipl jyé qu'au dressage ; les Jeunes soldais ne dut veut donc 
même pas te coEinailre de nom. (Jomiueul alors s^en serviraient-ils V 
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iiiiiiïis. Les travaux de force lui sont habituels et il semble rjidil y 
ait comme une rupture de son équilibre physique en laveur de ses 
biceps* Il se sert peu de ses jambes ; sa démarche routinière le 
mène du même pas mesuré aux joies comme aux douleurs. Il 
traiisj)orte à rlicval sa Ibrce et sa faiblesse ; il use cl abuse <le lu 
puissance de ses bras, mais il a toutes les peines du monde à uti¬ 
liser ses jambes dans une direction et pour un emploi qui ne leur 
sont pas familiers. Il est épais, il est gauche, Î 1 est eontruclé, il 
ii'est pas mattn^ de ses réilexes, ses actions sont contraires, bru¬ 
tales, incertaines. Toutes ces difficultés sont sîrnpilicrement aggra¬ 
vées d'ailleurs par ce fait qu'il est sur sa monture comme sur un 
soi mouvant. 

Le cheval, de son colé, idest pas une niacliinc dont le méca¬ 
nisme ingénieux a nécessité de' longues éludes et de patientes 
reciierclies, mais qui obéit du moins instantanément et servi¬ 
lement à la main ignoranle d'un chaufi'eur auquel quelques se¬ 
maines ont suffi pour mériter un lirevet, (rest un être vivant, 
avec ses forces pliysirpies et morales, ses muscles, son système 
nerveux, sanguin, cérébral, osseux, avec son inleiligence, sa vo¬ 
lonté, ses révoltes, le tout soumis à lui développement que ré¬ 
gissent les lois de la nalure, elles-mêmes sujettes à des variations 
et à des contradictions dont la cause et le sens nous éclia[ïpcnt le 
plus souvent* 

Il n'y a fpdun très petit nombre de chevaux dont la sensibi¬ 
lité nerveuse soit telle qu'ils cniisentent à ranger les hanches à 
la première pression cxtTcéc sur leurs tlancs : encore la plupart 
du temps sont-ce des chevaux chatouilleux ou des juments ramin- 
gnes* Parmi les régiments de légère, la proportion est évidemment 
[)ius grande, ces chevaux étant jdus près du sang, mais les mal- 
Vieiireux condamnés a monter des anglo-normands iion dressés, 
ou mal dressés, savent les résistances de poids et de force aux- 
([iielles on se he'urte même chez les mieux nés* Tout est à faire, 
tout est à leur apprendre* ; leur flanc est sourd, leur lïouclie est 
muette* C'est avec une réelle inquiétude qu'on sc demande par 
quels artifices on arrivera un jour à se rendre maître de ces masses 
pesantes et encore lynipIiaUques* 

Un sait la longue patience nécessaire au dresseur jnjur parcourir 
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foule lu gamitie d’exeiTÎceii gui iraiisforiiieroiit ce cheval à la de- 
luairlie iucerlaitie eu mi aniuial Ibrt, obéissant et léger. 

Il ne s’agit doue pas (rcnfourchcr un poulain el, après leclurc 
faite iruii chapitre d’é<iuitatioii, d’antioiiccr urbi et orbi l’on 
va exercer telle pression de jambe, telle traction de rêne d’où jail¬ 
lira Ud mouveineiit ou telle atlilude, comme apparaît un laquais 
ou un autre à la siniple pression d’une sonnerie électrique ! 

En équitalioii, le cavalier doit mooir et pouvoir, le cheval <ioil 
comprendre et vouloir. 

l/éf[uitalioti, en d’autres termes, est subjective et objective. 
(iette pression de jambe, cette traction de rêne, il faut que le 
cavalier en sache la valeur et puisse l’exécuter ; cette atlittule, ce 
mouvement, il faut que le cheval les comprenne ou les devine, et 
consente à les prendre. Et c’est là précisément non seulement 
tout l’art de l’équitation, mais aussi le but du siinplc et nécessaire 
travail eu bridou. 

Eludicr Pemploi de ses aides, c'est-à-dire se gijmnmtiqaer à 
cheval (écpulation sul>jec(ive) ; à Taide de cette connaîssancc et 
de celte nuiîIrise de ses forces, faire coïnprendre an cîieval, par 
puissance ou par di[tl orna Lie, îes luoiiveïiicnts, les direct! cm s, les 
attitudes qu’üu veut lui faire [jreiidrc, c'est-à-dire le délmm^f^r 
(éqiiitalion ohjeclive); enliri, dominer, manier, ([Ouvcriier définili- 
vemeiit ce( esclave de nos volontés, e'esl-à-<lire le f//Y*.v,sv7'(équi¬ 
tation subjeclive el objectivi^), lelles son! les Irois opcM^itions à 
exéciilcu- à Taidc' du seul hniqaqe dt‘S rênes et dc'S jainhes* Pro- 
blème jdus faeile à énoiiceJ' i\nii résoudre, C^est c[ii'il y a ici deux 
êtres vivants en présence ! Et le dressaqe est précisémerU la ren¬ 
contre el renlente, plus ou moins parraltes, île ces deux forces 
pliysiqnes, de ces deux voloiiîés tpii, parties de très loin, mar¬ 
chent rime an-ilevant de l'autre sans sc connaître et sans se coni- 
prendre encore* 

Oïdon imaqine un Anvei quat au sei'vice dhm Mandarin à bon- 
ton de cristal, lequel, par une mimique désespérée, lui demamlc 
pour son déjeuner un nid d'iilrondelles ! Notre liomme périra au 
milieu des supplices les plus effroyaides sans y avoir rien com¬ 
pris. ~ Eli bien ! luute riiistoirtî de F instruction équestre est là* — 
11 en sera de même, en effet, du clieval auquel on demandera un 
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chaufjrmeiil de pied ou mente un simple dépmi au rjalop sans 
l^avoir amené au préalable, par une éducation ju'ogrcssive, dro//i- 
p/'endm ce <[ue roii exuje de lui* 


♦ 

# * 


Nous sommes lrü|> convaincu de l’imporlance rju'il v a à ]ios- , 
s(5<ier dans nos escadrons îles cljcvaux très Ijien dressés, siirtout 
avec le service de deux ans, pour ne pas insister ici sur l'ntilitè 
de la ([yiniiasti([iie des jeunes clievaux. Il est donc indispeiisalde 
<l’expcser <|nelf[ncs développements nécessaires à la démonslra- 
tion de cet article de foi. 

I/élevage a fait depuis quelques années rrélotinants et de très 
rapides progrès ; les soinnics considérables alïcctées aux courses 
de deini-sanq, les allocations allribnées en primes et distribuées 
dans les concours régionaux, les achats d’élalons payés par les 
haras, souvent foid olier('), cidin le [m'Ix tonjunrs élevé du cheval 
de Inxe, tentent naturcllcnicnt les éleveurs et les ont amenés à 
améliorer coiisidérahlenient, [>ar la sélection des mères et le 
choix des pères, une race lymphatique et médiocre. On peut 
critiipier ceci, regretter cela, mais un (ait qu’on ne saurait nîer 
c’est que notre race anglo-normande, qui pèche certainement par 
l’épanle et laisse heaucoiq» à désirei’ qiiarit an modèle, possède 
actneîlement une nattiro de memltrcs e.xcelleikte et une «[iialité 
intilnsèqne réelle. C’est l’œuvre du sang. 

Ij’amhition de tout éleveur est de produire des poulains qui 
ac([nièrent quelque réputation sur l’fdppodrome, d’abord à cause 
de la moisson de prix tiu’ll y peut récolter et de la réputation (pii 
en rejaillit sur son élevage, puis à cause de la valeur que prend 
un tel produit comme étalon, aux yeux des Haras. 

Si, aux essais, le cheval donne des déce])tions, l’éleveur se 
rabat immédiatement sur le sccnriil îles déboucfiés qui s’oIÏVent 
à lui : la vente aux Haras. Chaque année, en edet, en dehors des 
cracks-trotteurs de la génération, les liaras nationaux achètent 


I. Prés de 5 millions soiil ainsi digtribucs üleveuts chaque année ! 
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un assez f)rati(l nombre <la*taIou.s et les juiyent LMitre 5 ooo et 
(J oüO fr* 

Derrière les Haras, opèrent les {framis inarcliands de chevaux 
de Caen, de l^arîs, d^VIIlé^i^]^e, donî les prix sont encore Irès 
rémunératenrs* 

I.a Keinonte vient ensuite, mais ses actpiisiiioris sont jiujécs 
connue un pis aller* 

C'est [ïCiidant le premier mois ipii suit la naissance du [loulain 
rpie rélèvem } on jilntôl le naisseiir peut tirer presque à coup sûr 
rhoroscopc du produit* Ensuite, pendant ini an, l'animal sVin- 
pâte, pousse par nii bout, pousse par un autre; vers dix-huit 
mois, au moineut ou commence i'enlraîucmeut, il redeviendra ce 
qu'il était en naissant* 

Dès les premiers jours, l^élcveur jiciit donc faire deux parts de 
ses produils. La [ïrcmière représente lOïites ses espérances; ce 
sont les chevaux dont la structure, doublée de roriqiiie, iéqitimc 
toutes les ambitions; les soins les plus empressés, la uoiuTitnre 
la plus rortlfiante, le travail rèqulier, tout est pour eux. 

I.e second lot conqjreiid tous les mécomptes, toutes les décep¬ 
tions ; i! est imméfüatement destine à la Remonte, envoyé au 
piquet et maiiqe Idierlje du [jré en aüetidant sa présentation aux 
commissions d'achat et son envoi dans les armexes. Le uondu'e 
en sera successivement grossi par tous les animaux qui auront 
train les espérouccs du maître, accidents, maladies, etc* * 

t]es chevaux ne mangeront du ^jrain rpi'cii arrivant aux fermes 
Tuililaires* Le maïupie d'une nourriUire substantielle, l'absence 
de Iravail leur donne cet aspect Ivmphalîque et niinal)leque nous 
leur voyons souvent à Tarrivée aiï corps. Il faudra trois ans 
d’avoine au moins pour eifacer les trois premières aimées de 
bouillie et d'hcrîiaqcs ! Lctit à petit, avec les soins, la nourriture, 
le travail, leur développement airété repart; le sang reprend ses 
droits et retrouve la parole, et vi^rs six on sept ans, au plus tôl, 
ranimai entre dans la plénitude de ses forces, l^our qui a su 
Tattendre, il [)eut alors aller jusqu'à dix-huit ou vingt ans. 

A l’heure actuelle, nos chevaux de dragons et de cuirassiers 
ont donc pour eux fa masse et un remarquable iullux nerveux. 
t)u u'a pour s’en convaincre rpdà jeter les yeux sur les cai'les 
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(l’nri()ine altucliées au livi'el. De telles i|ij!ililés hieii «itilis^es 
peuvonl doimor les meilleurs riisultals, mais elles jieuvcut ?lre 
aussi des plus daurjereuses. Les descendants de grands trotteurs, 
c’est-à-dire d’étalons avant couvert le kilomètre en moins de 
r"4o®, commencent à arriver dans nos rangs. S’ils n’ont pas 
hérité d’ûne qualité sulïisante pour hrilicr sur l’Iiippodrome, 
iis peuvent avoir hérité par contre de certaines qualités (V) 
inhéri'.ntes à leur origine; on sait, par exemple, que Fuschûi. 
a transmis à sa descendance cette singulière aptituile de pousser 
le trot (et quel trot 1) jusqu’à sa deniière liinite, sans jamais 
s’enlever au galop, même sou.s le ibiiel. On voit d’ici l’application 
du iiiouvemerit « laisser le clieval s’échapper au galop en allon¬ 
geant le trot ». 

Dans ces conditions, je dirais volontiers nouvelles, on con^'oil 
l’importance capitale, et ehmjue jour grandi-ssante, des dressages. 
Si cette partie de rinsfruction est négligée on mal l’aile, comment 
pourra-t-on réduire des animaux doués de telles habitudes cl 
d’une force aussi terrible? La quantité de chevaux rétifs, dange¬ 
reux, emballeurs, augmentera de jour en jonr. Le nombre eu est 
déjà pourtant suffisant. Par contre, si les dressages sont bien con- 
«luits, on SC demande quelle serait la limite des exigences que 
l’on pourrait avoir avec une cavalerie possédant d’aussi merveil¬ 
leux rcssorts(‘). Dr, sur vingt poulains sortant des fermes, il y a 
vingt caractères et vingt sIruetnres différentes. Admet-on que très 
souvent on [misse par le dressage modifier «le la lagon lapins heu- 
l’eu.se des défauts naturels d’équilibre? N’a-t-on pas senti, en 
essayant des ehevanx, la nécessité et la pos.sil)ilité «le lever la 
tète et l’encolure de celui «[uî roule sur .ses épaules, d’allonger ef 
«le baisser an contraire cet autre qui renverse son encolure et 
refuse la main, de Ijaisser les hanclies de ce troisième dont la 
croiqic est lr<.>p haute, de mieux bander le ressort en engageant 
des jarrets éloîijné.s? Ne faut-il pas, en un mol, chercher, reeon- 


r. Aux niaiïoîuvrei; de ijue dîritjeait le yciiéral flfujrun, lu dîvisîüri ât cava¬ 
lerie, division lourde^ composée dos cuirassiers, aS* et 37 ^ drayons, 

CNeciiUi cil payiietaye réyleinenlaîrc, cii coIduiio do masse, à Iravers; champs, au yalop et 
au Irot* sans aucun arrèl, une inarclic qui dura i'* i5, Üii peut e^Lîmer que la 17“ division 
fil ce jour de i5 a iS küoinblres aii minitnum. Il y eut deux chules sans yrayiLé et 
rien d’anormal du côté des dos. 
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iifiUre et donner VdUltude In [dus (kvonible à rimpulsion, celle 
oui amènera raisancc, c’esl-à-dirc la déconlraclion, c’est-à-dire 
enfin la lénèrclé, d’on le travail niaximniu avec la faliijue luînima? 

Si tout, cela n’était [las vrai, [)Onrt[noi passerail-oii son temps à 
dire à reiifanl : et Tiens-toi droit »? Et n’est-ce pas précisément 
dans cette attitude, apprise on rectifiée, qu’il lanl trouver l’aifi- 
lité, la liberté d’allnre, la résistance très snpérienre des jeunes 
qens des classes bien élevées sur les paysans, [dns forts, pins 
viqourenx, mais abandonnés à eux-mêmes, c’est-à-dire mal éqiii- 
lilirés depuis leur en lance ? 

De rares chevaux^ nous l'avons déjà dit, iiaisseiit avec un nalu- 
rel assoit heureux pour comprendre et exe'culcr le premier jour 
ce fjii'on leur deruandej mats ceux-là non plus tie sauraient se 
passer de dressaf^je. Il est bien entendu fpie pendant tout son dé- 
bonrrafje le jeune cheval doit marcher en avant et droit * Mais un 
clieval n'est pas un bolidCj il n’esl pas destiné non j>liis à courir 
sa vie sur des rails comme uïï tramway. Il fautcjii’ü reste érpiiîihré 
dans les cliangements de direction et à iravei’s [mys, c^esl-à-siire 
son [lie et maître de scs forces j irou la nécessité non de le casser 
mais de le ffymnastifpier pour faire jouer toutes ses articulations. 
Les jennes soldats, dès leur arrivée au corjKS, sont soumis aux 
assouplissements d'une méthode nilionnelle, pyrrhirpie autrefois, 
stiédoise aiijonrdMini, destinée, l'une (aunme Taiitre, à les fortifier, 
à les développer, à les redresser. Ce qui est vrai j>oiir l'homme 
de recrue r*sl vrai aussi jiour le jeune cliévah C^est la gymnas¬ 
tique (épaule en dedans), sur le cercle, sur l'appuyer, sur les 
serj^entines, <pii lui donnera la liljcrté dans les épaules, la 
fermeté^ dans les hanches, l'aisance dans toute sa démarche, 
cette soumission heureuse, ce je ne sais i|uoi, en nu mot, rjui 
(liiférencie si profondément le cheval întelligemmcnt travaillé 
i\r celui qui ne Test pas et qu'on pourrait appeler « la physiono¬ 
mie du cheval dressé ». 

Qn'on ne vienne pas objecter ici encore que ces mouvements 
nécessaires ont été rejK>iiés an cliapitre dans lequel il est parlé 
du dressage. Le demi-tour sur les épaules et sur les Imnches et, 
eu conséquence, l'appuyer ont été conservés, il est vrai, pour l'ins¬ 
truction du cheval, maià' //s^ /jûs po/ir œlle de tkomme; 
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c'est donc un bien Illusoire, dont on ne peut proüter. L'homme 
ne comprend (jue ce (ju’on lui a explitjué et répété cent Fois ; il 
iix^xécute convenablement que ce qidon lui a fait faire mille Fois* 
Si le dresseur pas été rompu pendant toute son instruction a 
remploi de ses aides, si en fjiiaUté d'ancien il n’a pas, sur de vieux 
clicvaux, continué les qammes el les exercices nécessaires pour 
atapiérir un peu de tact, c^est-à-dire jusiesse et à-prnpos, ce n’est 
pas sur un jeune cheval indocile et remuant qu'il fera son appren- 
üssaqe, à lui cavalier, en même temps que Finstruction du cheval 
qui lui est coriüé! Loin de là, il deviendra l'artisan de sa rai¬ 
deur, de ses résistances, de sa rétivité : c’est même a cela (jue 
devra se liorner son aml>ition* Et c’est ce même cheval pesant, 
insoumis, fort de toutes ses victoires passées qui va servir eu oc¬ 
tobre de luonileur an jeune soldat ! C’est sur cette masse indocile 
que t’iiifortuiié devra s'efîorcer «l’appliquer toulcs les théories, 
irexécuter tous les mouvements f[ue lui commanderont ses ins¬ 
tructeurs! N J a-t-il pas dans ces pitoyables résultats un damjer 
mortel pour notre cavalerie ? 

Il est donc eirrayant de voir avec quelle désinvolture on a sup¬ 
primé sans sourciller Peitij>loi des rares et settls rnoyetisde domi¬ 
nation que l’homme possède sur une des plus qrandes Forces 
vivantes de la nature* Et cela, sous prétexte de ployer aux exi- 
qcnces de la durée actuelle du service militaire une méthode dont 
les principes doivent découler unirpiemciit de l'étude des lois 
naturelles qui gouvernent lacoïîstitution de Fliomme et du chevaL 

C’est une solution devant laquelle les plus hardis novateurs 
eux-mêmes ont toujours reculé. 

A la lin du dix-huitième siècle, sous l’inspiration du niaréclud 
de Saxe, puis surtout après la guerre de Sept ans, une véritable 
révolution eut lieu dans la cavalerie, ainsi qu'il advient souvent 
après de douleurenx revers. Des esprits éclairés, qui d'ailleurs 
avaient exercé des commandements împortanls dans cette arme, 
résolurent alors de secouer le joug de l’ancienne équitation, dont 
les secrets ne correspondaient [dus aux nouvelles méthodes de 
guerre* Le Manège des Gliovau-légcrs ci'éé à Versailles par M. de 
Lubersac, plus lard, l’École Militaire que dirigea d'Auvergne et 
eu lin l’Académie Royale, ainsi que le Manège de la Gendarmerie 
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roiuje, k Liinuville, où professiiient Motliri de lu lînljne et de Bohaii^ 
düvinrefit les FoYCrs d^lne violente réaetioiu La (îuérinière lui- 
nienie n'éeluijipa pas à la critique et vit traiter irresjieelueuse- 
nient scs plus beaux airs de manège de tt misérables singeries » 
cl sa pi'ose de « jargon y> ! 

Eh bien ! en pleine balaille, au plus fort de ia mêlée, ajqniraîl 
toujours le jiliis |)rofüntl rcs[)ect de l'équitation et de ses princi- 
pf‘s nécessaires. Le clief de la nouvelle école, le lieutenant-colo¬ 
nel d\Viivcrgne, est irrédiictihle sur celle question et a alTirmésa 
foi dans une jiagc élotjuonteet <lbinc liante philüso[diie équestre : 

« Mais, nous ilira-l-oii, il faut donc passer sa %âe a faire connaître 
au cheval les ell'ets de rênes, a assoupiii' son encolure ? La nature a 
fait ranimai pour nous servir, sans avoir recours a ces précautions ! ï> 
Je répondrai : ouif si Con ne veal courir aucun danger, surioiil itn Jour 
lie conibat. 

Si le cheval n’était destiné qïi*à aller toujours an pas et sur des 
grandes routes, comme tous ceux destinés h ragriciilture et au rou¬ 
lage, ron n’aurait pas besoin de toutes ces précautions. Mais Thomme, 
en en destinaut une partie à la guerre, a la chasse, a ses plaisirs et ou 
exigeant ces services, pour lesquels la natui'e ne les a point formés, 
est obligé d’employer un art très savant pour les y contraindre* C’est 
en vain que nos innooaiears du jour préfendefif gne feu principes sonl 
irop longs a mettre en usage pour une troupe à cheval, /tra- 

ùf/ae jou/yialière^ ane rouît ne mènent /dus /}romf)temenl au but gue 
les principes. L>nellc absurdité ! quelle ignorance ! L’art de l’équita¬ 
tion mène à la science des maiiauivres, il en est la base. Un officier ilc 
cavalerie ne peut être bon manoeuvrier s’il ne possède IY'<]uitalîou, 
C’est un axiome. Je me garde bien de parler des maiiceiivres de la 
guerre. Elles appartiennent aux généraux qui cominundent les armées, 
qui font mouvoir, par le grand art de la guerre, des masses énormes 
de cavalerie, mais c’est aux officiers pariicubers a former tous les 
individus tJé ces grandes masses pourqidelles exécutent les opérations 
que le génie du général peut leur commander ('),,» 


A[)i'ès les abirmations si saisissantes de ce grand cavalier, son 
élève^ le lieutenant-général de Boban, celui-là même ijui était si 
dur pour ia Cuérinîère et jvour Xevveaslle, soutient à son tour la 
même thèse avec autant d^énergic. 


1 . D'AuvehgïïKj Dûs ej/eîs dë hi bride. 
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Dans son lîvrt! fameux: Examen critique du mildalre français^ 
il entre dans les détails cl énumère les niouveinenls jiiçje in¬ 
dispensables au dressage du cheval de gueuTe* 

« C*est. avec raison, dit-il, que tous les hommes de cheval et 
tous les cciiyers ont fait grand cos de la leçon du cercle, » Ihiis il 
insiste sur la Tiécessité de mobiliser les hanches à Taide des pas 
de côté, Ou'on lise ceci et qu'on médite sur l'éternel recommen¬ 
cement des choses. 


Un cheval ne serait rn suffîvsamment assoupli ni suffisamment 
obéissant, s’il n’était susceptihie que de mouvements directs et circu¬ 
laires, Pour pouvoir le redresser, cluuiger la direction de sa marche, 
le gouverner avec facilité et le mettre a même de suivre tous les mou¬ 
vements de rescailron, il faut encore qu/îl puisse faire des pas de 
coté, c'est-à-dire faire chevaucher ses jambes T une sur Tautre. En 
olfet, soit dans raliguement des rmigs, soit dans rol>servation des 
chefs de file, soit dans les conversions, les chevaux sont souvent 
obligés d"appuyer soit h droite, soit h gauche. 


Nos escadrons mémos opèrent ces mouvements en masse, et l’or- 
donnance nous les indique par les commandements de « main h 
droite — main h gamThe ». donc mal à propos que des préjn{/és 
contre riastraction dn maal^qe ont révoqué retfe leçon de {'inslrnction 
de la cavalerie. Je la Iroave nécessaire et indispensable... Les che¬ 
vaux doivent encore connaître les pas de côté circulaires, exprimés en 
termes de manège par voltes renversées ou hanches en dehors. L'est 
Pexpresslon du mouvement des files du deuxième rang dans les con¬ 
versions. 


Ainsi, pendant trois siècles de guerre, on s'est accordé sur les 
moyens les meilleurs ])Our obtenir une cnvalerîe souple et mor- 
danle, eï c'est de nos jours, après une paix prolongée, que Pon 
tente d’escainoter les difficultés semées sur les routes, au heu de 
les envisager froidement pour les snrmoutcr ensuite comme ou le 
fil autrefois ? Viendra-t-il à Vidée d\ui éire civilisé de faire Tédu- 


caliond'un enfant à coups de poing et à coups de pied? Pourquoi 
penser alors que l'emploi du cheval consiste simplement, suivant la 
formule connue, à et tirer tîessus et laper dedans î)? Pour([uoi ne 
pas reconnaître qu'il est de toute nécessité d'établir par remploi 
des aides entre l'iiomme et le cheval un langage conventionnel, I 
si simple soit-il ? Pourquoi ne pas convenir que c'est seulement 
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après un [on;) api>reiitissage que le cavalier parvient, à sc farnîlia- 
riser avec ce langage, k posséder son cheval? 

Dans son lieau livre mrVÉf/nifafion/hmçaisej kL Duplessix ra¬ 
conte qu/un gratul seigneur, qui vivait sons Louis XIV, coiuliiisît 
un jour son fils cliez I^ierrc du Veniet du IMcssis, professeur du 
Daupliin, écuyer fort liabilc, celui-là même cjue le duc de Saint- 
Simon apjïelle le pretnier homme de clieval de son siècle, « .le ne 
vous amène pas mon lits pour en faire un écuyer, lui dit le père, 
maïs je vous prie de lui enseigner à bien accorder ses jambes et ses 
mains nvec la jænsée fie ce qii^il voudra faire faire à son clievaL 

(c — Monseigneur, lui répondit du Plessis, il y a environ soixante 
ans f|ue je travaille pour apprendre ce que vous me faites Thon- 
iieur de me dire et vous me demandez là préciséinenl tout ce que 
J'ambitionne de savoir* » 

Cette anecdote devrait être écrite en lettres d'or dans la salle 
(riionncur de tous les régiments de cavalerie. 


Chose étrange, chaque règlement f[ui paraît semble faire une 
plus large part aux idées de niéiéf‘, de combat et de |ïoursuitê, A la 
cliarge en ligne, tant pidnée jadis, qui par son eiîet moral devait 
entraîner fatalement le demî-tonr, [uiis la déroute de Tadversaîre, 
on a substitué l'hypothèse dbin combat coî'ps à corps dans lequel 
la vaillance île chacun devait assurer une part du succès général* 
Celle idée a pris corps non seulement dans le chapitre de la charge, 
oii il est maintenant question de mêlée et de poursuite, mais sur¬ 
tout dans la partie de rinstruction résen^ée à l'emploi du sabre 
(Titre II, § 42 - 106 ), devenue anjoürd'hin un véritable manuel d^es- 
crime, avec principes, procédés, sans oublier la progression! Et 
c’est au moment où prend racine celle idée du conilvat individuel, 
ce retour aux anciennes prouesses du combat des Trente, que Ton 
prétend supjirimer rescrime du cheval, cette première arme du 
cavalier, et que l'on voudrait ramener toute rÉquitalion à un 
simple et vigoureux pu// iipl 

Le travail en armes n’est rien à apprendre quand il est étudié 
par des bonunes sachant monter à cheval.*, 11 est impossilde d'y 
réussij- <|uan<l, au Heu de reposer sur celle science, cette instruc- 
linn la jirécède ou la festonne* 
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Nus prévôts d’armes, liahiles à prendre des contres, mais qni, 
en leur qualité d’employés, ne montent rpière à cheval qu'une (‘ois 
par semaine, sont-ils nos plus redoutables sabreurs ? Que m’im-- 
[lortera alors la prodiqiense haluleté professionnelle d’un Mérî- 
qnac on d’un Uuzé, si leur cheval insoumis refuse de les amener 
clans mes paraqes, ou si, nj’ayanl abordé, je les sais incapables de 
s’y maintenir. 

■ I 

Qu’oji le sache donc, tes méthodes, les théories, les conseils, 
les progressions ne signilient rien si le cavalier n’est pas d’abord 
mis dans la possibilité d’exécuter ce fju’on lui {irescril et ce (ju’il 
veut faire. C’est à force d’exercer ses jambes, ses mains, à manier 
les épaules et les hanches du cheval dans tontes les directions, à 
toutes les allures, au milieu des difficultés de toutes sortes et de 
[ilus en jdus conqiHqnées, que l’homme de troupe linira par 
acquérir l’habitude de ces inouveincnts indispensables pour ma¬ 
nier un cheval. Ce juur-là seulement, il pourra songer à mettre le 
sabre à la main, avec l’idce tie tuer et non d’étre tué. 

Et, en dépit de toutes les affirmations, c’est par le travail sur la 
vol te, sur les serpentines, sur les huit de cliifTre, sur la demi- 
volle, sur la demi-voile renversée, sur la pirouette, sur l’appuyer, 
le tout entremêlé de trot hardi et de galop perçant, en un mot, 
c’est par tous les mouvements f|ue l’on a condamnés, pros¬ 
crits ou raillés, que l’on dresse les hommes et les chevaux à la 
guerre. 


fiependant, oubliée ou épargnée, au milieu de ces ruines, que 
vient faire cette pure ogive d’un gothique llamboyaut, à travers 
Uu[uelle fi'/tre la lumière la plus éclatante de l’art? An milieu de 
cette équitalioii de rouliers, pourquoi avoir conservé les « Prin¬ 
cipes du galop»? Est-ce un souvenir inconscient ? Est-ce un 
remords ? 11 n’en n’est pas moins certain f[ue le « départ au 
galop » sur les hanches est un critérium en équitation et la 
j*îerre de touche de tout écuyer. De la pari de l’homme, il de¬ 
mande science et habileté et beaucoup de tact, c’est-à-dire le fin 
du fin. Cliez le cheval, il exige la souplesse, l’obéissauce absolue 
aux aides, l’engager de l’arrière-main, le relliix de l’avant-maiii 
sur les hanches, c’est-à-dire le rassembler, l’équilibre! et voilà 
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vraiment des mois bien talon rouge pour une équitation si plé- 
liéicnne ! 

Décidément, c^cst im OllJ^li !. 

Quoi qu'il en soil, tant pis pour les maladroits qui n*ont vu, 
dans les moiivenicnts proscrits par ]<; réglenient de 1904, que 
des (if[iires à dessiner et f[ui n\>nt ]>as deviné les fruits merveil¬ 
leux rpi’ifs pouvaient en lirtîr pour assurer cette victoîie cloiit ils 
pensent seuls avoir la tdef! Tant pis [)our ceux qui n'onl pas 
roinjtns que, si la tactique moderne était bien supérieure à celle du 
inaréclial de Soubise, nous avions tout à apprendre de nos aïeux 
dans Tart du combat corps à corps* 

Les duels d\alors avaient une autre tournure que ceux que les 
spadassins du jour nous ollrent à rîlé de !a Grande-Jatte. Dans la 
lande de Josselin, sur soixante chevaliers qui combatlenl, Beau- 
manoir reste seul del>out* A Rczoïiville, cinq mille cavaliers s'en¬ 
trechoquent, il n'cn reste pas trois cents sur le carreau ! 

Entre le vieux jeu et le nouveau, csi-!l permis dTiésiter? 

Il est donc évident, quand 011 rétudie de près, r[iic cette théorie 
si séduisante, en aj>parence, de l'équitation sur la ligne droite, est 
une des plus subversives et des plus dangereuses qui soient. Ceux 
<pïi !a défendent font preuve d'une réelle ignorance de la ques¬ 
tion; du moins confondeiit-ils absolument les moyens avec le buL 
I! ne saurait être (juestion d'une troisième hypothèse, celle de la 
mauvaise foi* 


Quels sont d'ailleurs les apôtres de cette religion ? 

I.es uns, doués dhin sentiment profond du cheval, rriinc grande 
piiissauce, joints à infiniménl de tact, cavaliers admirables, tirent 
fie tous leurs chevaux un merveilleux parti. Confondant leur ha- 
hileté innée avec leur méthode, ou plutôt avec leur absence de 
métliode, ils pensent que l'étude esl inutile et limitent leur ensei¬ 
gnement au simple exemple de leurs prouesses et à ces jvaroles 
magiques : « Faites comme moi, » 

Ces cavaliers sont très rares* 

Une autre catégorie comprend les ingrats, nous dirions volon¬ 
tiers les renégats* Oubiiciix de leiii's origines, dos enseignements 
dont ils ont profité, nuhne à co/y>Jî dé/endanl^ des difficultés 
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rericonlrées et péiiihleinoiit vaincues au déJnit de leur carrière, 
ils hnileiit cvniqiiemetil. aiijoiird’lmi ce qu’ils adorèrent jadis. Ils 
iqnorent que le cnnscient, clicz eux, est maintenant jnissé dans 
l’inconscient; que, plantés à clieval depuis vinçjt ou (rente ans, 
ils ont acfjuis, avec l’expérience, une lialûleté profession ne lie qui 
ressemble merveilleusement à rinslinci et qui leur permet de se 
donner à eux-mémes l’illusion d’une brillante improvisation. Mais 
en somme, ils font, comme M. Jourdain, de l’équitation sans le 
savoir. 

D’autres enfin, ayant lonqtemps vécu loin du cheval — au 
moins loin du cheval de troupe — ne montent, en corvée, que 
quelques heures trop rares, sur des jmreours soigneusement nv 
[>érés et ratissés, avec des chevan.x dressés par d'antres ou choisis, 
avec quelle conscience! parmi ceux auxquels le tonnerre lui-méme 
ne ferait point tourner une oreille. C’i^st du fond de ces conlbr- 
(ahles fauteuils qu’ils rédigent, comme M. de liulTou, leurs aperçus 
sur la plus nohle conquèle que l’homme ail jamais faite et (pi’ils 
lancent leur bulletin de victoire. 

Tant vaut le prêtre, tant vaut l’église. 

Il est certain qu’un parallèle s’imposait entre les coticeptîons 
de lajenne Ecole, penl-^lre insunisamnientdocumeulée, et l’ecuvre 
de ces Généraux qui firent des guerres fameuses et furent mêlés à 
de grands événements. 

Des uns et des autres nous avons feuilleté ensemble les pensées 
et les discours. 


En évoquant les principes de la saine équitation qui fut long- 
temps celle de la cavalerie française, nous apportons aussi notre 
modeste encens au pied de ses vieux autels, A la place de ce 
temple aux lignes si belles, si pures, honneur de la cité antique, 
on voudrait édifier je ne sais ([uellc maison de rapport modem 
sf//!e. 11 y a de la façade, de lionnes caves et un rez-de-chaussée 
hahitable tirés des anciens murs; mais reiilrcsol est bien délabré ! 
Il y a aussi un premier étage, luxueusement aménagé, où sont 
exposées quelques merveilles d’un art exquis et difficile... Seu¬ 
lement, il n’y a pas d’escalier et c’est par une échelle que l’on y 
grimpe..., le tout sous le couvert toujours fâcheux de l’anonymat. 

Les cavaliers choisiront... 
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§111 

La HOiivelle école protetid a[>j>uyer Jies revendications sur des 
laits ac^piis, sur des expériences cpii lé([ilimeraieiil tonies sesaffii- 
mations. 

Il Ti^est pas iriutih; de mettre en (farde les jeunes instructeurs 
contre certaines de ces assurances donl les apparences trompeuses 
îie sauraient résister à r<îxanieii. Une des plus séduisantes et des 
plus dangereuses est celle cjue l’on voudrait tirer de l’équitation 
de chasse : « Voyez les {)i(jueurSj dit-on à chaque instant, ont- 
ils jamais mis les pieds dans un inanéqe? Ont-ils jamais exécuté 
de voltc ou de demi-volte ? 

« Voilà cependant des qensqui montent à cheval et qui passent 
partout. C’est notre idéal ! Faites donc de Téquitation de pi- 
(jueurs 1 » 

Vieilles paroles, vieilles chansons ! 

Oui il jamais sonqé à contester la valeur équestre des veneurs, 
maîtres et valets ? Oui n^a admire'^ leur hardiesse, leur endurauce, 
leur habileté à se tirer des plus mauvais pas. Nous en connais¬ 
sons l>(*aiicoup qui ne le cèdent en rien aux plus habiles parmi 
les jjIus liabilcs d’entre nous. Citer les d’Audiqué, les Donatien 
Levesfjue, les tjejeune, les Castellane, les La llochefoucauld, les 
de h'alaiidre, les d^V^ltichalmp, les Baudry d’Assoii, les Fauquel- 
r^emaitre, les Raoul-Duvai, les Larreqains et combien d^mtres 
encore, u’est-ce pas nommer la perfection meme ? J’ai coiuui 
aussi des piqueurs qui étaient de véritables maîtres et devant 
lesquels il nV avait qu’à s^incliner, Stone, l’aiicieu Iiomme des 
draqs du comte de Castellane, actuellement au service du vicomte 
Chailes de La Rochefoucauld, est peut-être riiomme le plus 
étourdissant sur l'olistacle que j'aie jamais rencontré* 

Mais j’entends bien ({ue ce n’est pas de ces premiers ténors 
dont il est ici rjuestion. Ce qui étonne, ce qui sédnîl, ce qu’oTi 
voudrait imiter, c’est le simple valet de chiens, planté à cheval, 
ii’importe comment, liucliant et tirant sur son outil, le [irernier à 
l’aftaque, toujours aux chiens, à travers les bois et les débuchers, 
et toujours à rballalî* 
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Soit, prenons rel homme. lmar[iiion.s, ce qni ii’cst pas vrai, (prit 
n’ait reçu aucun principe ni an régiment, ni ailleurs ; supposons, 
ce qui n’est pas plus exact, (pi’il moule n’importe quel cheval 
violent ou rétif ; adjiiettons encore (ju’aii lieu d’tHre enfant <le la 
halh;, ce <pii est le cas qiiatre-vintjt-dix-neuf fois sur cent, notre 
liomme, comme beaucoup de nos recrues, ait débuté par être ajus¬ 
teur-mécanicien, tisseur, mineur ou plétrier ! Ou’est-ce ipie cela 
prouvera? Eh ! parbleu, qui a jamais nié la supériorité écrasante 
de la pratique sur la théorie la plus savante, l’avautaqe du véritable 
extérieur sur le manège, du terrain varié sur le terrain de manœu¬ 
vre ? — Un jour sur deux à cheval, pour promener les chiens, et 
les autres jours à la chasse, le voilà jiendant citvq ou six heures 
lancé aux allures vives à travers coteaux et vallons, poussant aux 
chiens, virant à droite, virant à gauche, anélantaux écoutes, quê¬ 
tant le vent, pirouettant pour rompre les chiens, on pied à terre 
pour relever le a vol ce l’est » ; vite à cheval, lâchant la compa¬ 
gnie, se jetant sons bois en franchissant un fossé ou imc clôture 
pour rallier à la voie. Ue voici maintenant (pii h^nce dans un 
taillis, les rênes dans une main pour fonaîiler la meute en défaut, 
ou serpentant à plein galoji sous une haute futaie en sonnant de 
joyeux bien-aller; et cela deux ou trois fois par semaine pen¬ 
dant il(^, 4û kilomètres, durant dix ans, tpiinze ans, vingt ans ! 
Voilà le métier du plus modeste des pi(]ueiirs. 

En aura-t-il fait des voltes, des demi-voiles, des serpentines, 
des huit de chiffre e;t des demi-tours sur les épaules ou sur b's 
hanches, à la fin de sa vie et même au bout de sa journée! Qui 
contestera que ce ne soit là la meilleure, la seule école du cava¬ 
lier en temps de paix? A ce jeu, on forme des batteurs d’estrade 
de premier ordre, d’une valeur équestre incontestable, emprun¬ 
tant leur habileté non seulement aux lieiii'es passées cm selle 
comme un simple courrier, mais surtout aux c/iafif/rments de di~ 
rectîon, aux obstacles rencontrés à chaque pas et snriuoulés, 
c’est-à-dire à la conduite du cheua! dans hi dijjiculté. 

Eh bien ! nous voici tous d’accord, au moins en théorie, car il 
s’agit mainteiïani de passer à la pratique. Allons-nous faire 
chasser à courre, pétulant dix ans, nos vimjt mille recrues, ou du 
moins allons-nous tenter avec nos propres ressources de nous 
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rajiproclier sensîblenicîU de cette école du plein aii% en promenanl 
notre troupeau du malin au soir à Iravers champs, en le menant 
l)roulerdans les fossés^ bivouaquer dans les Imis, attaquer tous 
les moulins à vent, arréler les dilîqences, détrousser les voya- 
qenrs et rosser le guet en frappant d'estoc et de taille? 

Paraissez, Navarraîs, .Maures et Castillans ! 

D'Art aqnan, Porlhos, bret leurs et spadassins! et vous, les cadets 
de tiascogiie, et Perce-Bedaines et Casse-Trognes », deboiil ! Bé- 
veillez-vous ! Voici revenir les beaux jours d'antan ! Écoutez 
plutôt votre tableau de travaiL 

La cavalerie est hiite pour la guerre. Les cavaliera sont faits pour 
rester île longues jouruées h cheval, pour se battre a cheval contre 
d*auLres cavaliers ou contre des i'ajitassins ; pour se battre h pied ici ou 
là; pour patrouiller sur les routes, dans les champs* dans les bois; 
pour bien comprendre ce qu'ils voient, pour rapporter des renseigne¬ 
ments a travers des pays parfois difficiles ; pour cantonner et bivoua¬ 
quer..*, etc*, etc* Si l'on veut remplir convenablement tous ces riMe.s, 
il faut faire des cavaliers très endurants a la fatigue* ayant rimbi- 
tude de rester longtemps en selle de jour et de nuit, adroits et vigou¬ 
reux avec leur sabre, sachant se servir de leur carabine et utiliser le 
terniin, habitués ii regarder et à distinguer an loin, habilèxS à retrouver 
leur chemin et à rapporter une nouvelle, sachant se mettre en vedettes 
de jour et de nuit, sachant faire la cuisine au bivouac, etc. ('). 

Eh ! ,*. Ou'est ceci ? Quels sont ces aiguazils à la mine renfro¬ 
gnée ? 

— Hélas! — Le Service Intérieur es! toujours del>ou( ! et aussi 
le Service des Places et ie Itéglemeut en trois voiumes, paroles et 
musique; et ils réelaineiit. leur part, leur large? part dans Phoraire 
du lahloau de travail : c'est le pansage, c'est Vas/if/ue^ c'est l'es¬ 
crime du salire, ce sont le*s exercices de tir, ce soûl les corvées, 
c'est la garde, ce sont les douches, ce sont les écoles, les revues, 
c'est la soupe, morbleu ! 

Allons-nous dans cette journée déchiquetée trouver le temps et 
le moyen, tout en conservant notre cavalerie en état, de la faire 
Irotteu', galoper, sauter en plaine ou sous bois pendant des heures 


1. de Camleriet avril igoj* « É<piiution de manège ». 
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cl lies jours? — Nun 1 et alors [i^ippaniU-clie pas clairemeiiL inu¬ 
tile et impossible, cette équitation de piqueurs pratiquée sans le 
cheval, sans chiens, sans forêts, sans animaux,,*, sans la chasse 
cniin ? et ce seul mot sul'lit à crever le baîlou, 

Ouelle chimère 1 et que! dur réveil rjue le spectacle de la réa¬ 
lité ! A f[uelie lianleur de rêve nous avait-on transportés 1 et 
quelle chute! Voici le trot de 2^0 mètres,,* et le qalop réglemen¬ 
taire.,, et les flaques d’eau du terrain de manœuvre,,, et le clair 
obscur dhin manège mal entretenu et soixante balourds engour¬ 
dis ! La voilà, la véi ité 1 

Ou’on vienne maintenant nous crier : « L'équitation de piqueurs, 
il n'y a (pie cela ! » Sera dupe rjui voudra ! 

Tant rpie les (juartiers de cavalerie ne seront pas coiistruils 
aux pieds des forets domaniales de l'État et clnupie régiment 
jiourvu d*une mcut<', tant que nous ne pourrons y promener nos 
recrues et nos dressages sans nous exposer à nous faire dresser 
procès-verbal jiar nos subordonnés, les gardes forestiers, pro¬ 
nonceriez-vous même a pirjiieux » comme de vieux veneurs, je 
refuse pour nia pari de vous croire et de vous suivre, 

H est une autre légende aussi répandue que celle des <c pi- 
queux »; c'est celle des « t'avalicrs » du premier Enqnre, dont 
i'instruction se ht souvciit sur les routes et qui ne cumiureut (jue 
rarement, c'est une affaire entendue, les douceurs cl les « sub¬ 
til i tés )ï du manège. 

Autres temps, autres mœurs. 

Comme lesjiommes de vénerie, les cavaliers du premier Lui- 
pire étaient en selle du soir au matin, ils sillonnèrent l'Europe 
jïciidant de nombreuses années et, dans une lonrfue pratique et 
un emploi constant du cheval, ils trouvèrent facilement les élé¬ 
ments d'une éfjuiialion solide et pratique. Peut-être, entre clia(]ue 
campagne, leur donnait-on une instruclian de perfeclionnemeiit 
sensildemenC pareille u celle que reçoivent de nos jours les jeunes 
soldats : le règlement de vendémiaire an XIII le laisse supposer 
et aussi cet extrait d'un rapport fin général de I?réval sur l'Ecole 
de Cavalerie : « Les éléments de rancieruie cav alerie avant été 
usés, dispersés ou détruits peudaul les premières ciunpatjues de 
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la Kiivoliilioii cl en outre une foule de nouveaux corps ayaril été 
créés, ce ne fut eucove que par une Ecole de Cuvcilene (pdon ré(a- 
Idil les bons [jrincipes, (le (areni Im imlructlom mrtlen de celte 
écolef fiendanl les années de paiæ de ilioi à fSo5^ qui donnèreid 
à nos f'éqùnenls de troupes à cheval cette supériorité d'insirnction 
tl/éoriqae et prallque que oinrent ensuite aJ/ailjlir la continidtéjf 
rétendue et tintensité des fpierf^es de r/lmpire^ la fréquence des 
re/nplaeemenfs^ reæaqératlon desforces^ rimpossilnfifé d^en In^en 
choisir les éléments et enfin ht nécessité de les mettre prompte- 
nient en action (*). )) 

Xéarinioins, on peut admettre que pendant les riuerres, solîde- 
inenl encadrés entre rie vieux grognards, les recrues recevaient 
la ïtieiHeure, la plus rorle éducation qu^on puisse souhaiter, 
(4 riustriiction de rjucrre indivirliiellc », donnée par de vieux rou¬ 
tiers rompus à toutes les ficelles du niétiert flet état de choses 
était loin rbétre la pcrléction : it y avait dans rédneation de ces 
cavaliers de grosses lacinies que la portée des armes à feu nio- 
déniés soulignerait enccjre davantage aujourd'hui. 

Ou a souvent dejnaEidé ce qu/aurait fait i'Enipercur s'il avait 
connu la vapeur : nous flemandons ce que idaurail pas fait Mural 
s'il avait eu des cavaliers mieux instruits et des chevaux mieux 
dressés. Les doléances ne manquent pas d'ailleurs sur la matière 
dans (es râ]q>orls et les méjitoires des chefs de corps, qui eussent 
soiivent désiré une cavalerie plus parfaite. 

Le général Lefèvre-Desnouettes, en î8r3, au lendemain du com- 
l)al irAlteul>urg, écrit dans son rapport à l'Empereur qu'un de 
ses régimouts a été à demi détruit parce que les jeunes grena¬ 
diers rpii le composaient se sont eml>altés, et uîi peu jdns loin il 
dit ri'avoîr pu assurer convenalïlemcnt sa retraite tant il craignait 
le désordre en évoluant avec tous ses jeunes soldats (^). 

Le lieutenant-général de Préval, liéjà cité, dont les jugemenls 
firent autorité sous la lies tau rat ion, dans tontes les qn estions 
d'organisàlion de la cavalerie, et qui avait été rnélé Ini-méme à 
tous les grands événements militaires du commencranent du 


[. tjlciitf'n.'inl-gcnéral jü-: Fjiëval, Uappoft mr Civraie catuiierie^ 

3 . Emploi de la cof/alerie conire les lignes de conitniinicalions de Eermemh 

CünuTiandant Phax. 
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sièrle, rcvieiü à nlKKjuc insUint, dans scs tHudes cl dans ses rajn 
ports, sur le délabrement, d’iine cavalerie fjiii dut ses succès sou¬ 
vent cet tes au (empérainent fraïujais, mais jdus souvent encore à 
l’excellence des Iroujies d’iuranterie qui lui servaient de trcinplitu 


Il est nu Loire, dit-il, que peiulaiit toutes les pie mî ères queiTes notre 
cavalerie fut le plu.s .souvent dans une situation déplorable, et que si 
pendant les yuerres de l’Kmpirc ses pertes étaient ])romptemeiit répa¬ 
rées, <juaiit au nombre, cela tenait a cette facollé ellrayante de dépen¬ 
ser cent mille hommes et cent millions par an ; mais ces pertes si 
e.\cessive>s et si répétées résulta lent moins du courage que des vices 
d’une orcjani.sation qui n’olfrait de cadres qu’à la plus faible partie tic 
nos forces et de l’absence de toutes précautions conservatrices, comme 
si la vie des hommes ne devait être comptée pour rîen. 

Cette inexplicable imprévoyance a été au point que Ton a vu la plus 
belle jeunesse de France, la gard_^e d’honneur, employée à rarmée 
avant tju’eJle eut les premiers éléments de rînstruction, ni même des 
officiers et des sous-officiers pour la diriger, et que. dans les corps de 
la ligne les hommes et les chevaux étaient mis en route aussitôt leur 
arrivée au dépôt et toujours sans que ces dépôts fussent organisés. 
Cette cause d’une partie de nos pertes n’est certainement pas étrangère 
aux malheurs de la guerre. H n’y a réellement ([u’un abus monstrueux 
du pouvoir qui pût condamner ainsi les hommes à se livrer sans dé¬ 
fense au fer de reimemi, et (pie de llrréJJ.eæiQu à onnler /es succès de 
notre cavalerie (laand elle les a payés si cher^ Il y a également do 
rinconséquence à porter le gouvernement à croire ([u’il est inutile 
irentretenir une forte cavalerie (*). Est-ce bien un général de cette 
armc(^) qui déclare que jamais l’ennemi n’a pu s’apercevoir que nos 
recrues rnanquas.sont d’instruction!.,* 

r 

Il existe aux archives du Conseil (FEtat et il ans celles ilu ministère 
de la guerre un travail qui démontre que, pendant la seule et courte 
campagne de 1809, la consommatioirfut de cpiaranlc mille chevaux de 
troupe : Vinexpérienve des cavaliers et la jeunesse des chevaux curent 
.sans doute une grande part à cette énorme consommation (ï). 


Ailleurs, il s’écrie encore : 


... Faudra-t-il admettre que nos cavalier.s, du point de leur dépôt eu 
France oh ils seront formés on hâte, jalonneront encore les routes ju.s-' 


1 , Nr croiraii-on pas que cecî a etc écrit hier? 
â. Général l}ari>n L'IIérilier. 

3. D(\fcn$' dti st/slème de tescadron-cotnpagme^ licuïenant-géncrgJ de Pheval. 
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iju'ii Cadix, Hatjiisc, Var.sûvie, ut i\ne l’on sera de nouveau redutl a la 
nécessité de mettre un liomme qui n'aura jamais monté a cheval sur 
un cheval qui n'aura jamais été monté! 

11 nS^ aurait f[n’à entrer aux archives du niiiiistère de la rjuerre 
pour multiplier ces citations ou les exemples de panique dus à 
i’état des hommes et <les chevaux sous le premier EHi[ïirc, Avec 
le recul du temps^ tout s'elTace devant le prestiqe des armes et 
le renom d’iiue cavalerie qui en maintes occasions ideiiL i]u'à 
prendre le trot pour mettre rennemi en fuite. Le « blulT m était 
permis à ces héros, ils en usèrent largement. 

Tout a une firi^ et quand la succession ininterrompue des che¬ 
vauchées eut dévoré ces vétérans, lanciers, cuirassiers et dragons 


Ihirtaiit le noir cohmek ou le casque poli. 
Tous, ceux de Friedland et ceux de Uivoli! 


on vit bien qiFiine cavalerie ne s'improvise pas du jour au leu- 
demain, En 1810 et même dès i8t3, il v avait encore fies hommes 
cl des chevaux en France, mais ces pièces ne se juxtaposèrent juis 
comme de simples soldats de plomb, et c'est faute ilhine cava¬ 
lerie capable d'eutreprise, parce (ju'inslruite, f|uc s'écnnila FEm- 
pire (’). 


Lieu ne vaut doue la praticpie, mais à Fimpossible nul n'est 
tenu. 11 y a qnel(|aes mois, il y avait en Mandchourie six cent 
mille hoiiiines qui ne perdaient cerlalnemenl pas leur temps à flé- 
composer les lîiverses positions du tireur ui à s'exercer au tir à 
la cible. Pendant des jours et ries nuits, cliacuii, au bout de sa 
ligne fie mire, ajustait un adversaire, et c'est en pleine carcasse 
huinaîrie qu'il en vérifiait la valeur. On [leiit supposer néanmoins 
<[üe flans leurs garnisons, les réserves continuaient à se préoccu- 


r. « Napoléon ii*avaîL pJiis de viêilie eavaJeriç lor^jque, malgré son géinc Je 

courage iVauc^ais, il tomba deux fois, trahi surtout jjar la vîcLoîre, et la France fiut à 
subir deux invasions coup sur coup h (^Gcuéral uc Prévai^J, 

Le maréchal de Gouvion-SaînrOyr, dans ses Mémoires, affirme « avec tous les mili¬ 
taires intelligents gui ont fait les premières campagnes de la Ilévolution, que nos revers 
et nos pertes à celle époque provinrent en grtiiide ^lartîe de ce que la cavalerie, trop 
raible, ne se compléta qu’avec des coqïs Icv'és en hiUc «, 
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per des exercices de tir el à exercer leur adresse sur de médiocres 
silhouelles. Elles auraient en tort d^y ma]i([ijer. 

Ainsi en esl-il pour ^instruction tie la cavalerie. Il nous est 
permis de re<|retler de^ ne pouvoir la donner d’une (açcm plus 
conforme aux réalités de la rpierrej c"est“à-dirc à travers champs 
et sur de vastes espaces, tu ai s il faut Incn s’incliner devant les 
nécessités inéluclaljles du temps de paix et il reste de notre de¬ 
voir le plus élémentaire de nous inijénier à uliliser de notre mieux 
les petits espaces et le peu de temps dont nous disposons* 

Ces hemres de manège, ces séances du terrain de nmiiannrcj 
m nis tâchons d’en tirer le meilleur parti possilde* Puisque la mon- 
taijnc ne peut venir â iiouSj nous allons à elle, 11 faut créer, il faut 
faire naître ces difficultés qui engendrent l’habiieté dans la con- 
dnilc du cheval à î’aidc de mouvements appris, factices, de même 
que nous creusons une rivière sur notre terrain de manœuvre, de 
même que nous remplaçons par des mannei|uins plus ou moins 
grotesques le plastron d’une chair vivante. 

De rà-|>cu-près ? du <c plaqué » ? Peut-être ! On fait ce (jii’on 
peut : à chaque jour suffit sa peine* L’esprit de kilomètre viendra 
bientôt mettre tout au point, croyons-nous. Les écoles d’escadron, 
de régiment, les longs services en campagne, les reconnaissances 
à longue portée, enfin et surtout les grandes manœuvres feront 
miïrir et éclater la semence en son temps et à son heure. Le tra¬ 
vail prolongé qui cal me les plus fringants, la marche des isolés, 
estafettes ou éclaireurs de terrain, donneiil au cavalier bien 
maître rie lui rocoasion de manier sa mouture* 11 appliquera en 
terrain varié ce qidou lui aura appris oii et quand on a pu le 
faire, c’est-à-dire « pendant scs classes », « au manège », et en 
carrière », ou sur le « terrain de manœuvre partout où on 
« manie », partout où on « manège » son cheval. — Tout cela ne 
fait qidun* 

Acemomenl, il sera armé chevalier, H ne saura pas faire la 
guerre. Il sera à pied d’œuvre, I.e plus bel oflicier du niande ne 
peut donner que ce (ju’il a- 

Cette prétendue réforme de l’équitation, fjui consiste à monter 
à cheval uoii d’après des règles, mais à la diable, chacun suivant 
son tempéranienl el son instinct, n’est-elle pas semblable à la ré- 
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iornie lie l'orthojfmplie si ]nVînéc de nos jcMirs? On écrinvit les 
mots (ids ((u^on les [jroriaiice! l-it* fjueslîcMï est de savoir coniiiienl 
le môme mot sera [ïrononce par un liasfjiiCj un Maniand ou un 
AuvenjnaL Sans doute comiuc ils pourront! Et nouSj fpii avons 
sous les yeux tant de lettres de braves rfcns, ordonnances ou 
cavaliers, nous savons à <|ijclle tour de Babel conduiraU un sem¬ 
blable abanilon des nujles et des principes. 

Il laiif uru‘Académie et un dictionnaire jauir maintenir la [Uireté 
et rélévation du larujarje, il en faut aussi pour maintenir les règles 
de tout art et de tüule science, I./artdc réipiitation a été conservé 
avec un soin jaloux à Sauinur, Toutes les traditions du passé, les 
pensées des anciens maîtres, (es théories des diverses Académies 
Ilovales d’Ef|uitalton, les leçons de la Grande Écurie <lu roi, les 
travaux de TÉcole Militaire, en un mol, cette œuvre magnilitjue 
rpdülustrèrent tant ddiommcs célèbres entre Idnvinel, La Guéri- 

m 

ni ère et d'Auvergne, tonl cela s^est réfugié dans notre Ecole tle 
(Cavalerie, 

Nous avons dit l'heureuse inllucncc guTdle avait eue sur la 
reuaissancc de notre arme au lendemain de nos revers, aussi 
bien après i8i5 rpéaprés i8ÿO, Ayons donc foi tlans un ensei¬ 
gnement gui a déjà fait tant de merveilles et attendons Eavenir 
g U'elle lions prépare. Elle est, en cette matière, seule f|iiali[iée 
pour parler avec autorité(^). 


Tout est simple eu é([uitation, mais rien nVst facile. D'ailleurs, 
sup[)i‘imer u’est pas simplifier : c'est souvent détruire irrémédia- 
biement. Si la liirnière pénètre mal dans uii apfiartenient, à tra¬ 
vers des vitres troj» grossières, s'imaginera-t-on v jeter [dus de 
clarté en condamnant une fenêtre sur deux? 

Dejuiis rpielijiie tem[>s, on a supprimé dans nos Règlements te les 
Honneurs », la Présentation du sabre à rétendard..... Püurc)af)ner 


U eeiit-êlre^ apres Loiit, en sera-t-il de la nouvelle École du cavalier comme de ta Icjine 
des rèiies imposée en 187G, supprimée en iSSs, et f.|ui vieiiL de nous être rendue. De 
cetle suppression personne ne tint jamais compte. Elle conliiiua à être la maniéré de 
tenir lea rênes de tons tes hommes qui montaient à cheval. Apres un ostracisme de vinql’ 
deux ans, elle redevient rêqtcmenlaire. SculcmenU pendant son cxil^ elle a cJiarifjc de 
nom ; dans tous les cours d'écpiitatîon, on Tappellc maintenant la a Icnue des rênes à 
rallemande 1, 
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du temps,oii jiDurrail supprimer les a Principes desdiiïorenls pas », 
carcrdiiï, les jeunes soldais n^onl pas atleiidu leur entrée au ré- 
«jirnenf punr apprendre à iiiarclier* On j^cut supprimer les départs 

au paio[u,*, on peut loul supprimer. 

Perdus au fond de leurs steppes sibériennes, sur les conlins 
de Piinmense ciii[Hre, nos pauvreîs amis les Russes avalent aussi, 
en ces dernières années, supprimé un (M^rtaîn nombre de choses 
fjiii, a[)|>areinnient, leur semblaient superllues. 

Or, en ces temps-là, on vit les officiers du Mikado envahir 
tontes les acailémics de tjuerre de la vieille Europe, sans excepter 
les Écoles de cavalerie, forfjeren un matin le plus formidable ins¬ 
trument de (jucrre des temps modernes, fondre dans le meme 
moment sur tenir énorme adversaire et forcer celui-ci, pour arrêter 
leur élan, à faire a[ïpel aux longues retraites, aux vastes espaces, 
aux frimas, comme si celui gu^il s'agissait de vaincre s’appelait 
encore Xafjoléon* 

Ouelle leçon 1 
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CHANSONS D’AVRII 


« Aini«i » été inihu^réti ccitc tlioie vrninidiit îft'Cr4^a1ile 
üt ütiipéfifeiite : îo rCi-lfl liCKïitl dt- l'ûAicii^r dann la natilQli 
f1v« armée t j 


Une cavalerie ne vaut, pas .seulement ce que valent ses cadres. 
Aussi bien que le cœiiCj chaque te^te et chaque bras de soldat 
doivent ôtre trenqu^s pour la lutte et préparés aux missions les 
pins iiiteilif|entes et les plus périlleuses. Le sort dhuie bataille 
peut dépendre d’nn ordre bien ou mal transmis, dam renseiqne* 
ment parvenu ou perdu : autant dire de la maladresse ou de Tau- 
duce dhin simple cavalier. Le succès (Tune charqe tient iiioins à 
la bravoure etàThabileté des chefs de peloton qiTau calme et à la 
f}elle ordonnance de la marclie d’approclie. Tenir clans le rancp 'X 
sa place, dbine seule main, un cheval (jui lire, iTest ()as une 
hesoqne aisée* Quelques maladroits suffisent pour semer le dé¬ 
sordre et rompre la cohésion de Tattaque, 

C"cst donc à vulgariser Téquitation, à la faire pénétrer dans la 
niasse^ à (lonner X la troupe le goût du cheval et la connaissance 
de son emploi, c*est X tailler tous les moellons de cette muraille 
ou, mieux, à sertir toutes les pierreri(\s de e(^tte arme pn^cîeiise, 
(pie doivent tendre actuellement les méthodes d'instruction et les 
efforts des officiers, 

n faut pour cela du temps et des inaîlres. 


§i 

f^e iejnpü ? 

Pour donner Tiiie l>OTme îii.striiction équestre, il ne suffit pas, 
en effet, déposséder les meilleures méthodes ; encore faut-i! pou- 
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voir mettre en pratique. C'est ce ([ui est acLuellcmenl impos- 
silïle, Deptiis onze ans, en cfTel, reiiseiquement équestre et mili- 
tnîre de nos réqiments siil>il l’action l)nilale iVnn irein capalde 
crentraver les eirorls les plus scientitiques et les vohuilés les plus 
énergiques* Ce sahot. d'enrayaqe n'est autre que rapplicatiau sans 
trêve ni merci de la célèbre théorie de « riiistruclioii intensive îk 

Prônée et colportée de réyiineiits en régiments au îendeniain île 
la loi militairtï du j 5 juillet 1889, c/est le lo juillet 1894 ([u’elle 
fut réglementée, à la suite d'un rapport présenté au [irésiilent de 
la Hépulïlique par M, le général Mercier^ alors niiuislrc de la 
guerre* 

Voici dans quelles conditions. 

A ré[ïDque où le général Jacguoiniïi présidait le (kjjiiité iW. Cava¬ 
lerie, la Division de Lunéville était commandée par lé général de 
Cointet. Tons ceux qui ont servi sous les ordres de ce chef savent 
à fjuel degré de perfection cet excellent général de cavalerie avait 
su amener ses escadrons. Homme de la jdus vive intelligence-, 
juassionné [>nur le métier des amuîs, hy[>uotisé jiai^ la grandeur 
du rôle qui devait lui échoir au lendemain d'une déclaration de 
guerre, résolu d'ailleurs a faire payer cher a ratlversaire le saerî- 
tice dé ses magnüiipies réginicuts, il avait su commuTuquer à tous 
la lUimrne sacn^e qui le dévorait. Vivant sur le pied de guerre, à 
cl levai du matin au soir, dans une alerte [perpétuelle que ii'ajpai- 
saieiit ni les nuits ni les frimas, la deuxième Division était dans 
un état d'entiaiuement rernarqiiahie, anqnel clmcuu rendait hom¬ 
mage sur l'une et l'autre rive du Rhin. 

A des situations particulières doivent s'adajiter des méthodes 
s[)éciates, et non sans raison le général de Cointet ne s'était pas 
fait faute, dans les ordres qu'il donnait pour l'iusiriicliou de sa 
troupe, de bousculer les <:< règles de l'art î), afin d'aller au plus 
pressé* 

Frappé, comme tout le monde, des rapides et nierveilfeux résul¬ 
tats obtenus {mr cette interprétation nouvelle des règlements, le 
[président du Comité de ( Cavalerie pensa liien faire en généralisant 
ces procédés d'instruction et il fit paraître sa première circulaire 
sur rinstructiou dite intensive. 

Si jamais une idée a faussé un merveilleux instrument de Ira- 
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vail et tué une poule aux œufs d’or, c’est celle-là* C’est en elTet 
une <[rave erreur que d’attribuer à l’ein[doi île procfklés spéciaux 
ce ([ui est en réalité Fœiivre flbin homme et la marque caractéris- 
li(]ue de sa liante valeur* 

Cette simplification extrême de rinstruction, cette précipitation 
voulue, cette apparente absence de rnéthodej celte confusion on 
plul<M cette fusion immédiate des recrues avec les anciens, destinée 
à voiler devant l’adversaire la faiblesse îles elTectirs, c’étaient là 
des procédés imposés par les (drconstances qui ne pouvaient con¬ 
venir qu’avec le lempéranient passionné et rjucrrier du général 
de Coinlet, parce rpi’il savait subslituer à rceuvre si précieuse du 
temps une prévoyance inlassable et une indomptable ténacité. 

De tels caniclèros [lenvenl en vérité hrousser à travers les rè¬ 
glements; les traits fulgurants de leur génie jettent les [dns vives 
clartés dans la nuit qui les entoure. Us sont les précurseurs, les 
pionniers de i’avenir ([u’iîs dévoilent. Mais ces hommes sont mal- 
heureiisement niic très infime minorité et l’absence de règles posi¬ 
tives et prudentes, qui permet à leur vive intelligence de brillantes 
improvisations, n’en reste pas moins un danger public avec la 
généralité, parce ((ue, après avoir ouvert la porte à toutes les 
initiatives, elle laisse pénétrer en même tem[js qu’elles tontes 
les folies, puis un jour toutes les inerties, quand ce n’esl ]ias 
toutes les ignorances. 

D’ailleurs, le système d’instruction a]>[diqiié à Ijiinéville né- 
cessitait-il une rédaction nouvelle des règlements, et n’était-il 
[ms, à tout [irendre, la très inleîligente înteiqjrétatioii des for¬ 
mules excellentes émises en 187(1 et en 188^, appliquées par un 
homme de grand esprit et de grand cœur? 

Donner une iTnjmlsion vigoureuse à l’inslruction ; rappeler à 
cliacim qu’il n’y avait pas un instant à perdre et, pour atteindre 
ce but, dégaqcr le travail de tontes les inutilités et de tout lorma- 
lisme, simplifier les méthodes d’équilation en les réduisant à l’in¬ 
dispensable, telles étaient les idées mises en avant pour exiger, 
au lendemain d’une coniplèle refonte de nos Hègleinents de ca¬ 
valerie (î87G-t882), des modifications grosses de couséquences, 
dans tontes les métljodes d’instruction que Ton bouleversait sans 
pitie. 
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Opj depuis le 17 juillet 1876, lout cela avait été dit et exé¬ 
cuté. 

Au lendeniaîri de la guerre de iSyr), au moment de la réorga¬ 
nisation de nos Ibrees et de la substitution du princijie de la nation 
armée à celui des armées de métier, fies uiodificatious radicales 
s^iiuposaieiit évidemment dans Part d’instruire cette natiaHj par 
suite de la léduction considérable du temps passé sous les dra- 
[leaux et du nouvel esprit des institutions militaires. 

Nous avons vu, en citant le rapport du règlement de iS-yb, dans 
rpiel langage élevé ces idées avaient été exprimées j guelle Inte^r- 
prétation elles avaient reçue, avec quelle fermeté on avait alors 
condamné et banni tout ce qui ne menait pas par les voies les 
plus rapides à la préparation iiiimédiate de la guerre. Tout en 
res[>ectant scriipnlensement les vérités d’ordre général et îes 
principes fondamentaux, véritable corps de doclrîiie se dressant 
inlangilile eM sacré comme une statue de bronze, le Règlement fai¬ 
sait un appel énergique à toutes les irtitiatives intelligentes et 
à Fesprit d’entrepi'ise. A cbarjue page, s’affirmait, avec le senti* 
ment du devoir, la nécessité du travail prompt cl utile, le souci 
de faire ntfe et hien. 

Que sirjnlliait alors ce cri d’alarme, au lendemain des colos¬ 
sales réformes accomplies et des résultats qui en étaient les fruits? 
El (Fiulleurs fjuelles mesures nouvelles proposait-on pour calmer 
li;s a[q)réfierisions ainsi éveillées? 

Tf)mb;ui( dans l’erreur familière àcfuix dont ia pensée buisson¬ 
nière rFesî point étayée par des connaissances certaines, on jiré- 
tendait airermir plus rapidement le cavalier dans la conduite fin 
elle val, en délianassaut, au déhai, les principes d’équitation de 
Ions les mouvements compliqués(?), de tous les détails (?) qiFil 
ri’est pas imlispeiisable de connaître immédiatement(*), Ou jiré¬ 
tendait, dans nue hâte insensée, Uil apprendre simultanément 
rusage de ses armes, îe tir, [’escrime en mémo temps qiFà mon¬ 
ter à cheval, par analogie sans doute avec ces méthorlcs nouvelles 
grâce auxqtielles on apprend res[>a'piol et Fitalien eu viugi le- 


1, Nous avons vu dans im passafifi précédent à quel petit nombre de principes on 
avait iSniitfi le cours d'équitaLmOj dans le rèylcm&nl de 1876. Ils remplissent 20 pages 
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çons. Ou ne chercluiif nulleinent à nier rutlillé de ce que Ton 
néqlîgeait et, le pins sérieusement du mondes on proposait, les 
lioslilîtés n'ayant |)oinl, par bonheur, éclaté le avril, de reve¬ 
nir av<.^c soin sur les cnseignernénls passés et d'étndîer alors « des 
tlfUails nouveaux, omis à l'origine, (pii iden sont pas moins 
indhfiensables j ). 

l^)ur assurer l'exéculioïi de cette conception incrovalde, on 
ïranspoilait an petit hontieur ce les [Uinripes utiies ei les détails 
ifu/Ly)enmb/es » d'une extrémité à l'autre du Rtnjlement, classant 
les uns dans une « Première Phase », les antres dans une « Deu¬ 
xième », à la lin de laquelle nos gens, baptisés guerriers fiirneiix, 
étaient mobilisables comme « cat^afier^i du deiU‘iêmê rang » (^), 
Enlin, mécomiaissance de la troupe ou inconscience, on osait 
écrire, toujours sans rin^, (jue riiistruction a ébaac/iée » en pre¬ 
mière année serait et confirmée » eu seconde, \nns en froisième 
année, comme si les employés, les cavaliers envoyés aux reinonle'S, 
ics ordonnances ne bu vide ni pas jnsqirà la lie de ces cavaliers 
de troisième année qui se nomment pompeusement les cc anciens » ! 
El c"est à ces maigres laissés pour compte que Fon prétendait 
confier, ô dérision 1 « snioanf leurs (fpdfades », le a dressage 
des jeunes chevaux, les rorictions de chefs de poste et de {ui- 
ti‘(>uilles, de cavaliers d'encadrement et de moniteurs pour les 
instructions diverses à donner aux recrues 

Et ce factum était revélu de la signature d'un Ministre de la 
fiuerre et aussi de celle du cliefde FElat ! 

En vérité, sonpçonne-t-on ipieique chose de pins contraire a 
toutes [es lois du bon sens et, par conséquent, de plus néfaste 
(|vFnne semblable conception de Finstructioii. Ce iFesl plus Févo- 
liîtion, c'est le toliii-bohu. Ce iFest plus la rapidité intelligente, 
c'est la réglenienlation dhiri désordre voulu dont les résultats se 
sont fait d^ailleu^s immédiatement sentir. 


I, Gctl(' division du travîiil eti düLis: rCHlIfl pas toute seul<^ au Comilé dn Gava- 

cliacim des membres allaehant une iiiiporLaiiee pad le litière à ceux des inouvemenls 
f|ue l'fluire proposai! de reléyiier dans ta deuxième phase. — t II laul cependant y meure 
quelque chose ! » dit alors lui des généraux, et ce « quelque chose » qu'on y mil finale¬ 
ment fui précisément m le toiil i, o'esL-à-clîre « la conduite du cheval b. 

a. Rapport au président de la République du to juillet i8y4 précëdcatif la déckion 
préskleiiUelle. qui modifie le ülre 1 du décret du 3 t mut î88a* 
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Oii<* SC passe-t-il en edcl dans la pratique? Que doîl-Il Ibrcé- 
iiienl se passer? 

Voici lV>rticier cîiarqé des cîiisscsa clicval, Siip[)Osous-le louipii 
il son métier par l'âqe et \mr rex[ïénence. Il connaît les dinicultés 
que lui crédit les leiiips nouveauxj il a pris des mesures pour les 
surmonter, en honnête servnteiiiL Faisant taire scs prélérences, 
luisant avec les principes de sa propre éducation, il a déjà ployé 
son travail aux exigences des saisons, des heures du nninège et, 
suri ont, des idées nouvelles. Il a ré(j!é son temps d'apres des or¬ 
dres donnés, d'après des inspections annoncées! El cependant, 
à peine son instruction est-elle commencée que son capitaine 
(’ond sur lui : « Où en éles-voiis ? — Surtout ne vous laissez pas 
attarder! Le premier escadron a les étriers. — Le deuxième a 
]>ris le sabre. — N'oubliez pas la lance ! — Le colonel voit les 
recrues lundi. — I^e général de brigade s'annonce pont'sanu'di ! » 
Et Lon sbnjitc et Ton se hâte; on entasse, on enqule mouvements 
sur monvcmeiifs. On cannnenct.‘ tout* On iLachève lien. Et l'tm 
[laqinMte les chevaux et l'on |)a<[iie(te 1rs tiomines; on s’inpiipe, on 
se cuirasse, on s'arme ! C'est la fièvre ! c'est le vertige ! c'est la 
course an (docher! On galope, on chaiTjc, on sabre et l'on ne s'ai- 
réle même pas pour panser les blessés et ramasser ses morts. 
Aussi, quel déchet ! Mais qu'importe! !a dMc approche : Marclie 
encore, marche toujours! « Enfin voici le avril. Respirons 1 nous 
allons repremlre cette inslriicîion provisoire, remet Ire iin peu de 
calme et d'ordre dans ce troupeau affolé, perfectionner ces connais- 
saina^s éliauchées. y — C'est bien le but, n'est-ce pas, de celte 
Deuxième Phase prescrite parce règlemeut plein de prévoyance? 

C'iLst compter sans son hôte. N "est-ce pas l'iieure de l'écjile 
du pelotï>n, si l'on vent être prêt pont' l'école d'escadron? C'esî 
aussi le moment de pousser le service en campagne et d'en 
augineiiler les séances. Aux premiers souffles du printemps, 
s'éveille qui dormait; il serait bon lî'esquisser un peu d'école 
de réqiment, car la revue de mai approche et chacun sait qn'uii 
défilé sans défaut vaut seul une bonne presse. Voici encore les 
séances de tir, les exercices d'embarquement, les revues de mobi- 
lisation ; c’est rûpofpic de la mue, e’esi l’époque du vert ! 
Retroiivera-t-on le tennps, au milieu de ces mille soucis, de ces 
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in terni plions continuelles, de reprendre par la base, sa()cn»en(, 
ininntieiiscmenl, cet édibee croulant bâti à la vapeur ? — Allons 
donc! €e que l’on n’a [>as a|ipris au début de l’inslruction, 
jamais on ne l’apprendra par la suite ('). 

Aussi, que vaut-il au i®' avril ce soldat pour Ie([uei on a bousculé 
tous les règlements, violé toutes les traditions, une l’on couve, 
que l’on élève, que l’on cliaiiilé, (pie l’on surcbauiîe et (|ui, fina¬ 
lement, pour prix de tant d’elTorls, part pour la querre muni 
seuleinent d’un billet de « deuxième ranq » pour le qraiid drame 
qui va se jouer peut-être demain? Si le premier ranq lui est in¬ 
terdît, c’est sans doute qu’on le jiiffe trop mal élevé pour s’y con¬ 
duire décemmenl: notre liomme y ferait donc scandale? — Par- 

■.i 

bleu, nous le pensions 1 Mais alors, (pie devîeiulra-l-ilj le jour où 
les patrouilles, les vedeües, la maladie, ou la mort auront dévoré 
les anciens, c’est-a-dirc vidé tout ou partie du premier niinj? 
Pres([uc au lendemain de la déclaration de la guerre, Sancho 
Pan<;a sera donc armé chevalier, et de remploi de bouche- 
trou le voici a[ipelé à loules les nobles besognes de sabrenr, 
d’éclaireur, d’estafette ! Or, pour ces emjilois, il n’est ]>as ([ualibé, 
car, par vos ordres, il n’a reçu durant la « Première l^liase » anomi 
principe de conduite du clieval. 11 a peut-être tout vu, mais il îi’a 
rien retenu.*, et c’est bien son droit. 

Tant qu’il s’agît de galofier en liarde sur un terrain de manoeu¬ 
vres, de cheminer sur une route, un colonne, ou mézne d’escorter 

w 

un Hoi à travers les Champs-Elysées, t’illusion peut être com- 
[)lèle* Elle ne saurait durer longtemps pour un œil exercé. Que 
le cheval manpie du caractère et que le cavalier ait à intervenir, 
à faire preuve dhm peu de justesse et de puissance... îe rêve 
sÙivanouit et la réalité apparaît vraiment lamentable. Le clie- 
val se défend-il? l’homme est par terre. Uefuse-t-il de sortir 
du rang ? l’impuissance du cavalier n’a d’égale que l’ignorance 
dans laquelle il se (ronve de ses moyens de comluile, S’agîl-il de 
franchir un obstacle de 6o centimètres? c’est entre deux saccades 
terribles qu’il encadre [’exposition inconvenante de son derrière ! 
— Couler dans l’allure? régler une allure? de>miner sa monture? 


I. * On p:irvîf"nl rnrrmoiil à snvnîr ce qnc Ton n appris Karis méthnac. ■ (General Dûî<op.) 
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11 n’en est pas rjuestinn* Désignez par exemple un cavalier; 
faUes-le marcher sur iin poini de direclion ; voyez-le aussitôt 
laJKjiier, rouler, puis, eitilmlléj venir échouer piteusement au mi¬ 
lieu de rélal-major qui Pcxamine, pendant f|ue, (Fim air lirolond, 
roflicier chargé de son iustnioliou ne maïifpiera pas de vous dire : 
tt Vous demandez là ce qidily a de [)liis difficile. » En résumé, an 
1®*“ avril, aucun n’est capable de sortir du rang, de conduire un 
cl levai, de le rliriger, de hî maintenir arrélé en vedette au carre- 
four du clMunin, il’exécuter la [>lus simple des missions. —- Si 
cette description compte fies exceptions, elle n^m est pas moins 
f^xacte pf>ur un grand nombre de nos régiments. 

Voilà la recrue ih liataille. que rinstruction intensive nous aura 
pré[)aréc. 

Elle est avariée pour toujours ! A Técole du régijnent, au ser¬ 
vice <*n cam[)agnc, le cavalier fïrçudra cvidemrnent une certaine 
habitude du cheval, une apparente aîsancf^, mais ses dérauts 
sulisisterout ; dhiutrcs naîtront, issus de ceux-ci. Septembre et 
(>ctobre : la classf?- est partie, hïs meilleures des recrues s^m vont, 
prises (UHiime gradés, choisies comine ortlonTiances, comme [dan- 
tous. t'cpendaiil, voici v<)s chevaux de rpiatre ans qui arrivent des 
dépôts de trausitioii e1 f[u’îl faut flé[)ourrer, voici vf)s clievaux de 
cinq ans qu'il faut dresser... et voici vos dresseurs 1 ... Allez donc 
chercher le comte d\\ui e ou le professeur Dulilh ou liaucher 
père et fils, et maintenant gymnastiquez, équilibrez, accordez les 
mains et les jaml>es et, de ce cliaos, sortez-nous le clieval de 
([lierre « franc à la jambe, léger à la main »; le cheval d’estafette 
droit et admit, le cheval de charge maniable, dans la mélée, dans 
la poursuite et dans le ralliement ! 

Eh ! grand Dieu 1 poui'guoi celte agitation malsaine, cette Inîte 
intempestive ? Pourcpioi courir comme des fous flans toutes les 
flircctions, excepté dans la bonne ? Ne peut-on atteindre des ré¬ 
sultats autrement sérieux par des mélliodes [dns sages? N'y a-t-il 
pas temps [jouf tout? Ea jduie (jui donne les pneumonies, le 
froid qui excorie, la neige, le verglas excluent pendant bien des 
jours on, du moins, limitent le travail à rextérieiir. N’est-ce pas 
le moment de s'incliner devant les intempéries des saisons ? 
nVst-il [ais raîsomialde de respecter leur mainmise sur nos ta- 
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bleaux de travail, de méditer devant celte rjrandc leçon de clicKses 
ejue nous donnent les Forces de la nature et ti'en profiler pour 
Faire sérieuseinent ce qui doit être fait avec suyesse, force et ré- 
llexion ? 


Rien ne sert de courir, il faut partir h point, 


disait le Bonhomme, 

Il n'est douteux pour personne qu'en cas de queiTe tout est 
püssil)[e ou du nnoins tout est à tenter, 

Même si les mœurs d'Extrême-Orient s'acclinialaîeiil cn Euro[>e 
et que nos ennemis nous attaquassent sans déclaralion de querre 
préalable, ou peut prévoir une période de tension politique comme 
celle que nous traversons à Fheure actuelle, précédant rouver- 
lurc des hostilités et f[ui pourrait durer plusieurs semaines. Rien 
de plus naturel alors que de courir au [>lus pressé, rien de plus 
pardonnable qu'une certaine liâte et t|îie la couFu'sîom qui en est 
le résultat. Le souvenir des événements politiques de 1875 et 
ceux de l'incident Schnæbelé sont encore jirésents à (ouïes les 
mémoires. Jamais la léqitime émolion de ces jours tcrrildes n'at- 
(eignit raffolement titii semble éirciiidie nos çheFs depuis dix 
ans. Le contingent des recrues d'alors^ mal dégrossies, eût été cer¬ 
tainement moins solide tpie les autres, mais fju'imporlaît ! Le 
cinquième, ou ce tiers de rellécliF eût été fortement encadré 
entre des hommes instruits dans le calme, c'est-à-dire dans lu 
force. — Le système actuel rious donne un raté entre deux mé¬ 
diocrités (*). 

En pleine paix, cst-il conqu'éliensible que de parti prison vienne 
jouer au petit soldat avec un pareil sans-gêne, que Ton sacrifie à 
plaisir tant iréléments excellents cl tant d'espérances, que Toti 
étoulFe volontairement tout principe d'instruction, que l'on des- 


I* Lea yraves évéïifmoula qui ac diTOulenl aLluelinTK ïit sous nos yeux, loin d’infirmiT 
la ihcoric de l'iiisîruclion mclhodique et régulière, ne font au coiitraîre que la forlificr. 
Tous les colonels soucieux de leur ont mené teui’ insiniclion de telle stjrtc 

([ue les jeunes'soldais arrivés le octobre fussent capables d*éU’e ulinsés des le mois 
<le janvier ou de révHer, iriais cVst là une exception et non la loi générale. L'insLruclïOîi 
tiAlîve donnée aux recrues pendant l’iiiver igoü-i^oS a été nn mol nécessaire dont les 
elïets sc feront plus ou moins sentir suivant que les contingents des classes précédentes 
auront été plus ou moins forlemenl instruits. 
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sèche loiiles les soui‘ces ilii prorjrèSj que l'on ètriic une pnreillc 
pLK Otillc (ridées en verroteries, sans risquer le pilori ! 

Le cri <l'alarme ([ue nous [loussions il y a dix ans esL devenu 
une réalilé douhnireuse, Malqré son annonce pompeuse^ disioiïs- 
noMs alors, riiislrucüüii intensive paraît ne devoir assurer au jour 
de Tentire en campaqne (jne des classes pitoyablemcnl inslruilcs. 
Elle justifie le vieil adage: «Apte a toiitj bon à rien ïrj et le prin¬ 
cipe <[e la nation arméc^ sulistitué à J'ai niée de métier, a eu pour 
premier résultat de réglenienter le trompe-rœiL 11 ne s'agit [dus 
de Jiiettre des hommes à cheval, de leur apprendre à conduire 
leur nionture, à bien manier leurs armes, il s^igit de faire croire 
qu'ils sont en selle, qu'ils savent galoper, qu'ils peuvent sabrei'. 
\dte une bride ! Mte lies étriers et un paquetage ! Vite à Técole 
de régiment ! Vite surtout a la revue de mars et qu'on en parle ! 
Donc, pas de cavaliers, pas de dressages, pas de chevaux dociles 
an inaiiierneut des armes et dans les marches d'a[ïproche ! La 
ronnatioii en vrac! Au grand jour, tous les conscrits de Monte- 
nnm seront là,.. 

L'Emju'Keur y scra^t-il ? 

Un des vices de ce svstèrne, et non des moindres, a donc éit' 
d'ouvrir la [lorte à toutes les fumiste ries. 

J^es (pjai'lif:rs offrent aujourd'hui un singulier Sjjectacle, 

Ce que Musset ap{)elait 1' « humanilaîreric » y trouve un sol 
adjuirabloment prépair ou du moins un écho sonore. 

( hi y voit, non sans éniolionj les cliefs les jjIus élevés en grade 
se préoccii|>er de la santé de leurs soldats el leur manifester une 
sollicitude dont ils n'entourent certes pas ceux de leurs enfants 
dont ils ont îa prétention de faire des honimes, I-ra qualité et !a 
(juaritité de la nourriture ll^^st plus aujourd'hui un souci suffisant ; 
il împoi'ïe maintenant d'eu surveiller raccommodement et de le 
varier. Du goûte les sauces; les hommes sont consultés sur Ier 
menus; on multiplie les boissons hygiéniques; le café chaud est 
servi au saut du lît, e! dans certains corps, probablement inacces¬ 
sibles au j‘idicu!e, on vient d'inaugurer le régime du thé offert 
jieiulaiil le j>ausage du soir! 

Lorsque l.a Fleur^ sergent recruteur au service de Sa Majesté, 


^4 
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]>aR!OiirüiL les canipRcjHCS cii de itaïfs ù j>iper, îl [ïromel- 

Uiil av(îr îissüraticc, aux tiiniJesel aux (lésiLaiits, un réffime [ilciii 
(l’ajricnilé iH d'aUetitions délicates* On ne Iroiivail au régiment^ 
assiira[t-il, que îles lils de laïTÛIlc ; (es boruies matiières y étaîent 
exigées, la noiirritiire délicate et clmisic. Ses assurances ont été 
hi.-.jomciil d^passé^s depuis! Jamais il n’aurait osé promettre le 
médecin altaclié à cltaque pas, les pesées mensuelles 0, la table 
de', nuit qui, insensiblement et jvar bonds suecessils, s’avance du 
fond de la cour vers le pied des couchettes, ut le live-o^dock fea, 
ni la comédie de quinzaine fort à la mode maintenant dans cer¬ 
tains corps,.* 

Le soldat madré qni chez lui trîmarde, qui gèle en hiver, qui 
sue en été, rpii mange une fnis par semaine du la ni ou de la 
viande achetée dans les bas morceaux et qui le reste rlu temps 
vit chichement de choux et de pommes de tern', se félicite de son 
nouvel ordinaire, mais n'en laisse rien paraître* 11 prend la douce 
ludiitude d'être dorloté, écouté* ('alcnl liabile, ou iuslinct de 
jacobin, il se plaint au premier rûti brûlé. Sa santé Tin quiète et 
au plus léger rhume il prrmd des airs penchés, lile à la visite, 
dont le corollaire se [uésenle à ses yeux charmés sous i'aspeci 
dhiue salle de convalescents cliaude, imagée, munie'de jeux où 
il coule des jours inutiles et agréables, 

1V)utes ces clioscs semblent maintenant fort naturelles. Les 
chefs les accejvtent d’un œü indulgent parce qu'elles leur acïjuiè- 
rentàj)eu de frais une bonne léputation d'humanité. Ils pensent 
mériter ainsi le nom de Père du soldat* — C'est une référence 
favorable. 

Oue Von ne croie pas cependant que la méflaille soit sans 
revers: c’est parce qu'il aimait la chair fraîche que Pogre engrais¬ 
sait le petit Poucet I Tandis ijue rordinaire est ainsi soigné et !e 
souci <ie la santé des hommes annoncé à sou de ti'ompc ou par 
ries articles sensationnels, les exigences de la vie militaire écla¬ 
tent centuplées et tyrannirpies. 

Les théories nonv^ellcs sur l'art de faire vite, sinon bien, paî- 


[. 


CirctihiîiT du fjéiiérHit Aiitli'r, 


cii datfl du uclubi'f 1904 : w IiiâlnicUüJi sur lu pesce 


régulière et |>ént>dique des humuies de truiqu". 
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toul pi'onées et admirées^ enfjciidreiil une éluiiluion de lUituvais 
aloi, une sorte de (ièvre inalK|nc\ Dès les [irenuers jours, Pailolts 
ment se inaniresLe, les ordres sc ninlliplient. Ün fait de rescrime 
du salue avant de savoir nieître le sabre à la main ; on va au tir 
avant de savoir charger une arme j ou se précipite a Pf^cole de 
régiment avant d^avoir fait Técolc du grovgje ; au service Cïi 
campagne avant de savoir monter à chevaK On fera des mar¬ 
ches imposantes, des dépîoieinents dans lesquels les inalluui- 
reux, crispes, pendus sur la bouché de leurs chevaux, friseul dix 
ibis la mort. 

Pas lin jour d'arret, pas un instant de repos ! les classes à pied, 
les classes à clieval, les théories, la voltige, les pansages se 
succèdent sans rejieridaut que le service intérieur ^d)diqlle ancnn 
de ses liroits. Anciinc heure de répit pour assurer l'ordre, la bonne 
tenue des armes, des harnachements, pour apprendre à riiomme 
à coudre, à réparer ses eircts, pour lui incuhpier ces mille vertus 
du soldat, rohéissanco, l'ordre, !a propreté qui, jadis, lorsipi'il les 
rajqiortait chez bii, devenaient nue vérilabîe source de richesses ! 

(Groupés dès le réveil, sons la faible lueur d'un vieux lalot 
fumeux et puant, autour de runirpie fourche du pclatt)n, ou 
jdongés dans les courants d'air réglementaires des écuries et de 
la chandirée, suants et sonflïants, glacés, toussants, liousculés à 
pied, engneulés à cheval ou ils souffrent de cuisantes blessures 
punis parce qu'ils font de la poussière en balayant la chamlire 
punis parce qu'ils arrosent la chambre pour ne pas faire de 
poussière, déçus dans leur reve enfantin de gloire et d'honrienr 
patriotiques, afiuris, abrutis, maiulissant leur sort, ils prennent 
en diif) ont la faction qu^ils montent au pied du drapeau, et leur 
trop célèbre cri de ralliement ; « l^a classe ! » est un appel éner- 
ue à la délivrance ! 

Oui veut cela? qCii leur vaut celte misère? Le métier mili¬ 
taire? ISon, certes, mais le médecin.,., le médecin qui, sous 
[)rétexte d'aération, prescrit les courants d^air dans les cham¬ 
brées (‘); le capitaine qui goûtait les sauces, mais qui rédige des 


3 

■■ ? 


I. Les ordres sont donnés pour que les fenêtres soîcnl ouvertes des deux côtés pendaiiL 
que les lioii:trïics sont absenls de leurs rliambrea^ ÎMaîs IJ en truîne toujours quelques- 
uns, msklades ou fricoleurs, et enfin, {[uand les autres rentrent en nage du iravaiJ, avant 
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tal)lt‘aux de Iravail monstrueux! le colonel, qui tout à l’iieiirc 
maniait les viandes, mais qui tolère ce siinnenafjc quand il ne 
l’ordonne pas lui-nièine ! le Ministre enliii, qui a prescrit, ou pcrinis 
ce conte fantastique! Mais alors il pourra aflirmer dû haut de la 
irihune que le service de deux ans est possible, puisque dans cer¬ 
tains rèqimenls les recrues, après cin(|uante heures de cheval, ont 
suivi des inandies militaires de 35 kilomètres ! puisqu’elles pren¬ 
nent part à Pecoîe (le ré()LmeiiL endéceriihre ! pui.sf[iie dès janvier 
elles exécutent des mfirclies eu balaille au galop! 

Vrairnenl ! 

Est-ce donc parce que vous l’aurez alTiiblé d’un casque.^, enduit 
de cuirasses, lardé d’u[i sabre ou d’une lance qu’il aura un aspect 
plus terrible, votre Sanclio l\inça! AÜons dfuic! Il est grolesipie, 
ce héros! c’est un épouvantail à 2 iuuticaux et rien de [)lus ! 

Le chœur est en voix! Artistemetit fjroujté, inagnifiquenieMl 
liabillé sous ia direefion d’un habile coryphée, il s’avance, il 
recule en brandissant ses piques sur des airs de bravour(^ Il 
chante: « Victoire! victoire aux enfants de Saint-Marc! « — 
K Au fou ! i) crie un plaisant... et les eniants de Saint-Marc déta¬ 
lent au plus court* 

Et votre charge en ligue ! Qu’en espérez-vous ? Contre ([ui la 
croyez-vous dirigée ? Dans la route de votre tiiuraiilc d’acier 
une main coupal)le a versé des centaines de fétus et de paillons 
(jiii au [jrcmier cfîort la feront éclater, et de ces éclats c’est nous 
(jui seront les premières victimes- 


On connait la célèbre aflirjnalion de Clausewitz : 

« Le soldat est recruté, habillé, armé, instruit, il dort, il mange, 
il boit, il niarcbe dans runique dessein d’arriver au combat eu 
icinps opportun et à la place convenabîe, » Or avant rheure, ça 
n’est pas l’heure: c’est précisément Mars en caiéinc. 

Certes, il ne s’agit jias de louer ici sans réserve les instructeurs • 
qui sous prétexte de calme et de méthode épèleut en auonnant 
pendant des mois les progressions du règlement, ni ceux non 


<iue les TcRâtrrs soient ft-rmées ils ont le temps d’ailrapper dix Toîs la mort. On con¬ 
çoit qiVune lelle loi d^liygîcoe soit meurtrière pour le microbe, puisqifeUe tue dVbord 
les hommes. 
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moins riomlirmix, qui, se laissant bercer par la rnolîesse fies 
heures J s'einlonnent dans un tWerncl rarnieiiLe et attendent 
toujours du leiuleinain iiii progrès quî ne vient jamais. Mais, s'il 
est vrai fjue la cavalerie rdest pas iin simple spectre qu^ou aqitc 
sur les ailes de rennenii dans le vain espoir dV jeter la terreur; 
si^ pour elle eornine pour les autres armes, le critérium de sa valeur 
est de (lier ci de beaucoup tuer, nous affirmons que la pierre 
anqnlaire de tout son édifice est la a Leçon de la conduite du 
cheval » ; et nous disons (pie, si cette leçon n'est pas doniiéc 
comme elle doit bâtre, avec les soins les plus minutieux, avec la 
science la plus profonde, avec sagesse et patience, une cavalerie 
est de ce fait sans valeur morale comme sans force physique, 
âiilreiuent dit inutile,,, eût-elle meme i'honneiir d'étre coinman- 
flée [lar un (îeslin de Rourgoqne ou ini Monïenon. 

Évidemmemt, on peut gagner encore du temps sur ce rpiî se 
passait autrefois. Au lieu de diviser le travail en cloisons étanches, 
ainsi fpie le faisaient certains instructeurs qui n’avaient pas saisi 
béconomie du jirogranime, on peut [profiter de cent occasions 
perdues pour avancer binstruclion. Dès les premiers jours, par 
exemple, on peut apprendre aux recrues à monter à cheval régu¬ 
lièrement, a rompre par ([iiatre puis [)ar deux pour se rendre au 
manège, au lieu île ronqire îiétemeut à la ijiieue leu leu ; on jicut 
esrjuisser une formation eu bataille eu sortant ou eu entrant dans 
la carrière (^), exécuter régnlicrcment le mouvement de niellre 
pied a terre; donner de Ijonne heure la leçon de bétrier et en user 
[)Oiir les longues séances à i^:^xtérienr. [/étude de bécole du [>e- 
loton se trouvera ainsi considéraljiement allégée. On peut aussi, 
ces jours-là, prendre les armes; profiter des temjïs de pas, de la 
traversée de la villt^ pour mettre le sabre à la îuain et le remettre 
au fourreau; étudier les moulinets; utiliser les jiromenades ]>onr 
a[)[)rendre les premières notions d^orientatiou, etc,, etc., mais de 
là à raccourcir le temps réservé, le temps nécessaire à l'étude des 
principes et à leur incubation, enire cela et. décider (jue tel mon- 
veineiit utile se fera en février et tel autre également iiidispen- 


I. V'eniiemtaire an XUL Chaque fois qiCunc troupe eiitraîl au iiianbjc, elk sc rortnait 
d'abord en bataille. 
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subie eu avril ; entre ne pas perdre de temps et renverser riiis- 
Irut'tian cul parnjessiis U^te, (piel abîme ! 

A ([uoi l)on fbailleurs? I^e paysan forme les neuf dixièmes dn 
cüiitinrjent, c’est donc sur lui qu’il faut baser tonie méthode 
d’cnseiqnement. Le cullivaleur es! lourd dans sa démarche et 
aussi dans sa pensée, I^u lièvre f|iu nous inîne et nous fait brûler 
la vie ne Ta pas encore atteinlj Dieu merci ! Sa vie sc déroule au 
milieu de la nature; il sait tpic les choses de la terre sont sou¬ 
mises à des évolutions dont il ii’cst pus en son pouvoir de modi- 
licr les lois. Le renouvellement réqulier des saisons, la nécessité 
de réqlei'snr elles bemjtloi de son temps, lui imposent un calme 
maqnifiqiie (jui envahit tout son être et le traversent jusqu'aux 
moelles* Dans le cerveau de Jac([ues lîofdiomme, c/est une k une 
ci lentement que pénètreul les idées, comme les étoiles s’allument 
ilans la nuit* C’est du meme pas tranquille et mesuré f[u 41 ba|)tise, 
qu’il enterre ou se rend au marciié* 11 est itiulile de le lïousculer; 
sa force d’inertie est Ctt|>able de briseï' la plus folle ardmir* C’est 
lui qui a inventé îe dicton : a Patience et loiif|ueur de temps font 
phis que force ni que rage, 

Il ne déteste pas s’instruir'e, mais par petites doses; il ne digé¬ 
rera jamais les menus variés et copieux de l’instruction inten¬ 
sive* 

Telle fut, pendant d’heureuses années, la croyance des chefs 
qui présidaient aux destinées de la cavalerie* 

En gens avisés, ils pensaient que Tout il doit être forgé avec un 
soin d’autant plus minutieux cpie son empioi sera [dus lunilal et 
plus inattendu* Ils disaient encore : « Demandes^ l^eaucoup en 
temps de paix, pour obtenir ce que vous pourrez en temps de 
rpierre» » lis avaient un peu d’histoire et savaient que les datées 
des déclarations de gueixe sont des plus variables; aussi s’é- 
taicnt-ils bien gardés de fixer irrémédiablement pour la imdn- 
lisatîoïi le jour qu’une tradition séculaire et le bon sens public 
avaient réservé aux grosses farces et aux plaisanteries douteuses. 

Pourquoi des vérités si évidentes sc sonl-elles éteintes? Nous 
ne sommes j>as des fantômes, mais bien des êLi'cs de chair et d’os 
et, comme tels, nous travaillons dans F ce espace n et dans le 
c( temps Alors, qu’j a-l-il de cliangé ? Nous avons autant de 
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matièrjcs, autant de carrières, autant de pistes, aillant île rniifes; 
on a nmltijiîié les manœuvres de tjunnsoti, les exercîci's de recon- 
naissaticcs, voilà pour Ves/xioe/ 

Ouatit au lenips, jamais nous n’admcltrons <[ue la l’édnclion 
du service nécessite un cliaiH)emcnt, fpiel iju’il soit, dans la mé- 
lliode adoptée en 1876 , fussions-nons même réduits à préparer 
des «liliccs. 

La fetnelie de Péltîpliaiit porte pendant viiojt-deux mois! Il en 
faut ncur pour Faîre un <[an;on cl tous ceux «[ut naissent avant 
ternie fjardcntj leur viednraiitj les traces indéleMnles de leur triste 
précocité- H l’aul six mois ci non pas finalre pour faire un pas* 
sable cavalier de ranr](’^)* (le f]ue bon nominc ce ((cstatiou pour 
les uns, s*ai)pelle a durée ries classes » pour les autres. Cette 
durée des classes est objecfiverneul la inénic eu ipoS fpi’en 
t8o 5(^)- Si on clierche à éluder les lois naUirelles de benlantc- 
ment, on commet une tentative d'avortement; s\ir)il*ii (run jeune 
soldat, snivanl la parole célèbre de Talleyrand, « c/esi plus qn^in 
crime..., c^esl une faute ». 


On ne peut faire de la musique sans connaître ses notes ; on ne 
[jcut lire sans connaître ses lettres ni écrire sans savoir manier 
sa idiime. 

Les années, avec le travail, amènent Inexpérience cl permet¬ 
tent alors de transformer les éléments en connaissances utiles, 
pratirpies, solides, de créer fies œuvres, peut-être des ebefs- 
d^œiivre. Si le temps idesl rien pour le fjénîe, c"est rusaqe joiir- 
nalîerd\in art f[ui cnqendre et fortifie le talent. Il est donc évi- 
<lent qii^ni vieux cavalier est meilleur qidnn jeune, leur adresse 
étant proportionnelle non seulement à la inéüiode de travail 
placée a la I>ase, mais aussi a rexpéricncc acquise, qui est nulle 
chez la recrue. Mais que le cavalier passe sejit, cinq, trois, deux 
années ou une seule sous les drapeaux, que l^enfant vive cent ans 


i 


ï. c En trois mois, une rf^cruft de riiifantcrîc e^t mise au balaillont et trois mois apres 
elle peut en mstruirr d'aulres. Il faut aii moins un an pour met Ire un cavalier a rcsca“ 
(Iroii, et Ton ne peu! se flatter <ic Eattaeher à rînslriiction avant deux on trois ans de 
service, n (Lleutenant-gcnéral de Préval, Note sur Vècole de ta Cdualerh^^ 

3. Le reniement de veiidcrniaire an Xlll dontuilt cent^vingl jours aux inslnictenrs twuni 
de commencer l'école dVscadron. 
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OU qi^it meure dcriiaiii, le temps de rincnhalioiij le temps néces- 
suîrc [mur a[>proudie à parler, k marcher^ à lire, à compter, le 
« temps <lc>s classes », enfin, ne saurait être pour cela dijiiinué ui 
d'iiu jour ni (Tune licure. Et les oi'ficiers qui se cassent la tête 
et s'ingénient à adapter des méthodes d'équitation sur la durée 
du service de deux ans |)roiivent qu'ils n'otil jamais réfléchi stt- 
rieusement à la question. 

Puisqu'il a toujours fallu six mois pour faire de la recrue un 
cavalier capalile de [lasser à l'école d^escadrou, entre la leçon 
(Phier et la leçon de <leiriairi, quV a-t.-il (le chujigé? 

Par exemple, ces six mois, i! nous les faut; c'est un devoir de 
les réclamer et il n'ajipartient à jïersorinc d'y toucher. Ils nous 
sont aussi indispensables que de solides fondations pour toute 
maison destinée à aiïronter les vents et les marées, quel (jue soit 
d'ailleurs h^ nombre de ses étages. 

Caveanf consu/es/ 

* 

♦ ♦ 


i 



T/inslniclion inifiiisivc a post'^ sa ma'm ineurlrièro sur les cîio- 
vanx comme sur ies liornmes. En 1887 , le Comité de Cavalerie 
avait fait introduire dans le rèfjlement un article intitulé Entrai¬ 
nement, qui a été reproduit dans [c rèqlemeut actuel sous le 
titre de Mhe en condition* C'est un morceau remarf[ual>le, dû au 
général de Ligniôres, Vhomme de chetm/ le plus accompli <|u'ait 
possédé la cavalerie française. I.a nécessité de laisser les chevaux 
SC re}mser]>eiidaiit riiivcr, de les remettre hauts d'état, de soigner 
leurs memhres, de les remettre progressivement au travail y est 
affij'mée* Ce sont d'ailleurs les théories appliquées par tout cavalier 
ayant a utiliser le clieval, ([u'îl s'agisse de Pentraînement du 
cheval de course, du cheval de chasse ou du cheval d'armes* 
Maintenir le cheval dans un état constant d'entraînement ou, 
ce qui est peuWUre pire, lui infliger un t.ra%*ail irrégidier, par¬ 
fois anodin, parfois violent, dans une saison où la bourre de son 
]ioil le met immédiatement en nage, amène une ilépcrdition con¬ 
sidérable de ses forces, puis l'expose a se refroidir a l'écurîe avec 
sa cliemtse mouillée, ou mal séchée, sur le dos, c'est condamner 
les chevaux à baisser de condition. — Remettre en état au [ïrin- 
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le^m[)S un clieval maiçjrUj en coiUinuant le travail et nu*une en 
] aurjnituïtanf, eslnue tiirficullc jjres([iieirisiirmonlal)]r, — Ne i)as 
Uîiiir compte île la mue îles chevaux, profiler île l’cpoque de la 
mise au vert pour pousser le travail quand il nV a pas nécessite, 
ce sont là des crimes de lèse-éqiiitàtion dojit il faut laisser la 
rc.spoiisaliililé à (|iii veut Passumer(*)* 

1 ! est à la Ibis triste et [daîsant de rappeler ces clioses. Plus 
tard, quand riiyfjiène, le rjoût du cheval, sa connaissance appro- 
Ibndie auront enfi]i pénétre nos mœurs militaires, on rir'a de nos 
procédés primitirs comme nous raiîlions les vieux capitaines 
dhiiitrefüis qui trottèrent « à la française ï> jusqu'à leur retraite* 


Le même afïblement qui préside à l'instruction des jeunes sol- 
ilaLs et nmipt l'entraînement normal du cheval de querre s'étend 
éqalcnicnt au dn^ssaqc des jeunes clievanx, 

II nous a fallu un siècle dVdevaqe consciencieux, cinquante 
années de sfioi t pour nous amener à connaître, en France, ce que 
connaissaient déjà les cuvaliei^s de Cromwell, !a zoologie du 
cheval de troupe, la hmteiir de sa IbiTnation et l'ijitérêl cajiital 
qudi y a à r(‘.s[)ecter celte évolution. 11 y a dix ans à peine rpie 
l'on a définitivement adopté le déhouiTarje du clieval dans sa 
quatrième année et le dressage pendant sa cinquième année 
Il y a deux ou trois ans seidement (pi'uue très sage circulaire 
in terri isait formelle meut d'cnimener les chevaux rie six ans aux 
manœuvres ! Lt c'est au lendemain de ces courpiéttfs précieuses 
rju'on ose venir préconiser le surmenage, prôner toutes sortes 
d'instruments de torture, réclamer des Ibrceries animales, 
encore et toujours sous le prétexte d'une mohilisalïon an [ïïIti- 
temps que Von attend depuis trente-r'iriq ans, ou iruue modifi¬ 
cation apportée à la loi de recrutement! 

La nature est là pourtant qui réclame ses droits cl qui affirme 


1. lï Pour étrf ù points h' rtitjiMioiit dûlt ütrr grasî rn ïiivcr e( mai(|re en éiù. Ncmrri- 

tiire ot irnyaîl son! rê<jh‘^s rûJiHéqiienre. pruÿf^essîue c/e hi cnvalerie 

(Ifius sefi e^vercirest éifolaHom et fnanœiwres de f/tierrêf par ini Inns^GULiER,) 

2 , 11 ne pas loi de CAfje admiinslrntif <tti tdicval, qui le vieillit à lod, mais de 

son rîge réel. « Le. dress;aqe inoprement dit m ennimcnce i\m loracpic les chevaux bien 
aceliniafés onl (lilêinl Tdqe de cinq ans, » (Rêqîerneril du Dressage.) Plus des deux 
lîers de nos demi-sang naissent en avril et niaî. 

















CHANSONS [) AVRIL ^ I 

Ci* principe rorulanicHtaU iridiseiitalile, (pîe \cm\.c me/hodede f/re:^^^ 
sdfje qiu lia pas pour base la nùse en amdiliQn da cheiyal îi est 
pas une méthode de (pierre. Il faiU en eiïet idiivoir jamais iiionlé 
fie ces clievanx de fjiiatre ans et de cinq ans et même de siæ ans, 
pour iijnorer combien leur démarche est incertaine, llottante^ 
coinbien leur système osseux est loin d^i%’oîr atleint sa densité 
alïsolue, combien les articulations sont l'raqiles et les muscles 
peu développés l üue vient-on donc parler de <c dressaqes ra¬ 
pides », de î( résistances morates et jihysiques à vaincre », lorsqidil 
s'aqit d'animaux dont on ne peut attendre que de tituber plus ou 
moins honnêtement sous riiomme? One vient-on nous demander 
de préparer pour une querre hypothétique, toujours déclarée le 
i'^’' avril, des poulains incapables de taire 3o kilomètres sans 
s'eflbiiflrer misérablement ? 

Cependant, il faut ici préciser, car aucun doute ne saurait sid> 
sisler dans ics esprits après la discussion d'un sujet si qrave- Si 
nous voulons laisser la nature faire sa libre et nécessaire évolu¬ 
tion, nous u'cntendütis pas pour cela néjfliqer le dressaqe du 
jeune cheval ni son éducation militaire, bien loin de là! Kt, île 
mézue que nous avons affirmé c[iie la loi de deux ans ne devait 
et ne pouvait amener aucune modificatioïi dans la méthode clas¬ 
sique et consciencieusement observée du travail des récrites, nous 
pensons que la brièveté du service actuel a rendu le dressaqe 
f'ationnel du jeune cheval plus indispensable que jamais. 

Soyons sincères et ayons le conraqe de dire la vérité. Le deqré 
de dressaqe de nos cbevaux, jeunes ou vieux, donne matière à des 
réilexiüiis bien peu édifiantes* Ou a souvent cité l'impression des 
officiers allemands appelés à utiliser en rfi-jo les chevaux de 
capture : « Excellents, très résistants, mais raides el mal dressés. » 
D'une façon qénérale, on peut affirmer que ce jiujement n'a rien 
]>erdu fie sa valeur. Dans la plii]>url des réqiinents, les dressaqes, 
confiés au lieutenant X... parce i(u'il est le pbis ancien, ou au sous- 
lieutenant Z... parce fpi'il monte au concours liij>pique, sontdiriqés 
sans méthode, sans esprit fie suite, dans une iquorance absolue 
des vrais principes. 11 y a beaucoup d'escadrons flans lesquels 
cette partie du travail, qui est pourtant la cheville ouvrière de 
toute la macliine, est de beaucoup la plus négligée; parfois même 
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rc travail est confie à Jos sons-orficiers ('). I^es inspections 
[Kissécs ])ar les généraux ou les colonels en sont ihïs plus superfi¬ 
cielles ; nii rapide cou[> d^œil doniié an manège on sur un carré 
H c'est toul* Mais rexainen individuel ! Mais savoir si clia([ue 
cheval est Iranc, maniable, adroit, eomiïieii peu chercheiil a s'en 
rendre congïte ! Ce désintéressement i[ui part d'en liant on ce 
satisfecit donné à Fà peu près envahil tous les ronagtïs et, dans ces 
conditions, les résultats ne sauraient être giie très médiocres. 11 
suffit pour s'eu rendre compte de monter des chevaux de troupe, 
d'en monter beanconp* On restera (ïonlbmlu île leur pesanteur, 
de leurs contractions, de leur complète igïiorance des aides. 
Comment les bommes arrivent-îîs a manier un pareil bétail, si ce 
n'est à force de brus ? On admire ([u'ils parviennent à l'étape 
ayant parcouru 5 a ou 6o kilomètres sans avoir couronué dix fois 
leur monture et sans s'être eux-mêmes rompu le coL S'agit-il 
d'ébranler une telle troupe au galop ? Quel remue-ménage ! Les 
reins se voussent, les imlcboires s'ouvrent énormes, doulonrenses, 
sur des têtes révoltées et des encolures renversées. C'est un 
cycionc avec tonies scs conséquences : liouclies égarées, articu- . 
huions ravagées, membres minés à tout jamais. 

N'est-on pas alors en droit de se demander ce ipie rlevicndra a 
l'heure du combat ce guerrier embarrassé dbm sal>re ou flanqué 
d'une pitjue, puisque ses dîx doigts et ses trente-deux dents ne 
lui suffisent pas pour manier son ctieval sur le sol uiu du terrain 
de manœuvre? 

Avant le choc, avant la mêlée, pendant la marche d'a[)procbe, 
il y aura déjà une bataille engagée, terrible, iuqdloyable, qui sc 
livrera sans trêve ni merci entre cet homme et ce cheval qu'un 
même élan devrait, dans une mutuelle confiance et une intime 
union, jiorter vers le même but. Or, l'Iiommequi dans une cliarge 
de cavalerie n'est pas intimement fondu avec sa monluï'C, celui 
qui ne peut tendre délibérément Ionie la puissance de sa pensée 
et toute la force de son bras vers l'ennemi sur lequel il fonce 
n'est pas un cavalier de combat; il est un danger terrible [jour 
ses voisins et rien de plus. 


I. P'arfoiS à des brigadiers. 
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C’est {fourtaiit à ce fâcheux résultat que conduit nnsouciauce 
de tous ceux à qiû iutïomljc la respaiLsalülité de l’irislruclion, quel 
que soit dans la hiérarcliie le deqré ou les a élevés leur fortune 
luilitairc, 

# 

De ioiil tempsj une pareille néqliqeiice fut coupahie, mais â 
l’heure artuelle, si elle persiste, elle mènera directcnietit et 
proiiqileinent la cavalerie à sa ruine et au ridicule. 

(]e n’est que par la perfcclton de dressaqes rigoureusement 
exécutés^ d’après des méthodes classîtiues et réglementaires, (]iie 
nous ol>tiendrons la complète soumission des chevaux aux aides, 
et ce n’e^st que par rexcellence des résultats ainsi obtenus que 
nous arriverons à faciliter la mise en selle th^ nos jeunes sol¬ 
dats, que nous pourrons les amener à dominer leur nionture, 
c’est-â-dirc à la manier, et que nous les mettrons, |)ar la suite, 
<lans la possibilité de remplir leur devoir. 

Eu h II J le rendement d’une cavalerie est également eu rapport 
exact avec le degré de perfection cdjteiiu dajis le dressage de ses 
chevaux. Les escadrons rpd rentrent des manœuvres en tirant 
leiirs montures par la figure parce (jti’elies n’ont plus de dos (et 
le nombre en augmente singulièrement depuis queiijue temps [*]) 
sont précisément les escadrons dans lesquels le dressage se fait 
mal ou ne se fait pas. La dressage est en efTet le perfectionne¬ 
ment indispensable de riiistriiction équestre du cavalier : un 
cavalier maladroit sur nu cheval raide, c’est le cfieval couronné, 
ou le cheval blessé à coup sûr. Un chef qui traîne derrière lui 
nue troupe aussi mal ajustée ne peut espérer entreprendre ni 
longues clievaucliées, ni combats, ni poursuites. Qu’il s’estime 
heureux si après avoir ranq>é inisérableinent le long des routes 
il atteint sans encombre la fin de sa journée ; ce n’est point à de 


i. ... fl J^a Tatlguc dtîs chevaux liVtAtl plus à lunr î Ica courses cluiqiie jour s^iMoq- 
geaseul ; ilauà plusieurs regimenU ilc niirùftsicra, des ehe\'în3X étaient morts; dans des 
r<;[|inneiils de légère^ d'autres, au repos, frappes de tprpeiir, se ccwîchaieiit pûui' dormir. 
Combien d^CÊaidroiis ne purent gagner leui'is derniei^s cautonneineiiU que la bride un 
tïrus, les cavaliers lirant les chevaux I » (La c^ivaleric aux grandes manœuvres de l’Est. 
“ Aevae de Cat}aleri&, novembre igo5») 

Il n’en allait jïûîuL ainsi, il y a vingl-citiq ans, quand les régiments partis des quatre 
coins de la France couraient en doubtanl les éhipes rejoindre au eainp de Ghdions le 
Grand Maître de la ravaleric I 
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la cavalerie qii^il roinniaTide, mais h une vcritabh* înlanlerie 
inoiilée. 

Un rfNltmt)tenient de scnn, d’iriielliifcnce, de savoir, de volonté 
et ddialnlidé es* donc alnsolumenl nécessaire ; niais ici encore 
il lanf du caliriCj du temps el.de la mélliodo, toutes choses qui 
ne sont j>oinl les éléjiieuls dont se prévaut ^Instruction intensive. 

lih oui ! la guerre est une!: chose iiiévitahle ! Il y en a eu, il y en 
aura encore, et il faut s’y préparer sériensenieu*, car elle sera 
d'autant [)lus violente (juc plus rare, mais à quelle date? Notre 
ennemi pr<‘n<lra"t-il la nôtre? Attendra-t-il coinine le maître 
(rarmes du /ioiirf/éois fjentillionime que nous soyons en garde! 
C^^sl (djose douteuse ! (le sera peut-être en janvier, mais peut-être 
aussi en août. Uette incertitude devrait iruposcr le calme, au 
lieu des exiqe.uices hors nature et malsaines.—* « Fais ton devoir, 
advienne que [>ourra. » 

Ici, comme tout a Plieure, nous comptons sur la période de ten¬ 
sion politique, si courte soit-elle. Si, au bout de ces quelques 
heures, nous iravons pas re(;u de chevaux de réquisîtinii et qidii 
nous ('aille sarrilier à la folie du nombre, ce sera le moment de 

i 

campei' sur nos clievanx iiti pacpietaqe, une bride, un 

sabi'e et même, si Pou veut, de leur altaclier une ijanielle a fa 
(pjeuc ! ils n’en iront pas plus loin pour cela.,, a 11 rPy a rjuc les 
vieux chevaux de Ijons à la guerre disait le maréclial de Saxe(0'/ 


1. Encore serait*-]I forl à saiiliatter t[ue ces vieux chevaux coiinussMiit quelque peu 
leur métier, têmotn cet extrait de rilistonquc du if chasseurs allemand en 1870 ; 

% Les réservistes inonLos sur des clievaux de réqulsitioD rejoiqriîreiit le 18 août pen¬ 
dant la bataille. Formés eu un seul esradroiij ils reyoîveiit l'crdre de charger avec le 
réqiineiil. Dans le ravin trbs encaissé de la Mance, où le bruit de ta tusiUade se faisait 
particulièrement entendre, ces animaux mal dressés prennent peur et s'emballeni dans 
la direction de l*infanterje allemande. Une véritable panique se produit. Caissons, voi¬ 
tures Pt chevaux de rnahi sont pris dans l'entr^iînemeut général et font demi-tour... a 

Les souvenirs du premier Empire sont pleins de récits de régiments ainsi remontés 
en chevaux non dressés, mais 11 l'aiit entendre les doléances des colonels [ On ne dit pas 
d’ailleurs que ce fussent de jeunes chevaux et en tous cas leurs coups d'essai ne furent 
pas lintjnurs de.s coups de maître. On connaît l'anecdote suivante que Gronneville rap- 
[kortc tbins ses ^lémoires, H reçoit l'ordre, en i 8 i 5 , de hai'uacher cent vingt chevaux 
n’ayant jamais été sellés ni bridés et de partir aux avant-posles avec ses honiines, dont 
les neuf dixièmes n'avaient jamais vu un cheval et dont aucun n'était moulé en cuirasse, 
il passe la nuit à préparer son détachement, part au petil jour, rencontre un poste, fait 
mettre le sabre à la main. A ce grste, les chevaux ell'rayés désarçonnent leurs cava 
lirrs et partent comme une voice de pigeons. Il lui faut ileux heures pour ramasser ses 
hüijiiiies et les ramener pîteusemenl au canlomiement. 
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Kncore luic (biSjOii ne peut faire h\ ^pierre aversnreès rpi^ivec 
des troupes ariieue^es solides à [j'ied dVeuvre* 

Le 11 O ni h re jouera un yrarid rùle‘ dans la prochaine fjuerre et le 
nombre ne sera pas jiour nous. La valeur et la ipialilé [murraîeul 
peul-etre ét.juilihrtT les forces: nous ne les aurons pas non [dus si 
l^on persiste dans les procédés d'instruction acIuelleintMit a la 
mode* Une fois la fïrècho failCj la nation victorieuse pourra se 
ruer avec ses réserves et achever son succès sous la poussée d'un 
torrent de racînti([ues et de culs-de-jatte^ niaisj pour faire la lirè- 
che^ il faut du solide et du clier* 

Les étonnants succès des Japonais dès le début de la campatjrie 
de Mandchourie sont là pour démontrer ces axiomes. C'est une 
année iustruite^ telle fju^iî n'en existe peut-éire [las en Europe, qui 
s'esf ruée sur des troupes de confins à demi militaires, à demi 
agricoles, puis sur des troupes ayant la mentalité européemme, 
c/est-à-dire un peu d'iMStrnetion, mais aucune éducation militaire. 
Des unes et des autres elle n'a en souci ! 


Nous avons tenté d'exposer dans son ensemble !\ruvre des¬ 
tructive et jirofondémeriî démoralisatriciî de l'instruction inten¬ 
sive, telle tju'eîle est ap[diqnée dans la cavalerie depuis onze ans» 

Sou dernier avatar, nous l'avons dil, c'est le service <le deux 
ans adapté pour la cavalerie canime |>our les autres armes, bien 
f[n'an vu et au su de tous rap[)licatiaii en fàt matériellement 
im[)ossihle. C'est liien elle qui a diïnné uaissaucc à cette loi 
délestahle en affirmant la possibilité de faire des cavaliers en 
(piatrc mois ! 

Vraiment, un moment de découraqcnient et de méconlenteînent 
n'est-il pas bien excusable? 

N'est-il pas temps fie faire cesser cet assourdissant tapaqe 
de cymbales et de grosse caisse? Qui veut-on leurrer encore avec 
ces boniments et ces oripeaux qui voilent si mal la misère de 
ridée? Est-il vraiment une voix de cavalier qui grimjïé sur l'es¬ 
trade ose encore crier : « O merveille ! ô prfHÜge ! 5>—-Ne savons- 
nous pas tous (jne la î)aruqne est vide ? 

I/heure n'est plus aux formules stérih^s ni aux parades fo¬ 
raines, Il faut retourner eu hâte au vrai Ihéiltrc, à celui de uns 


« 
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études classiques el de notre jeunesse. f7est là i\\ie se jouaient 
les lionnes pièces, celles qui trempent les l'aractères et {[ui font 
les lioinines. Et puis c'est encore là (jii’on parlait le meilleur 
français. 

« « 


Les heures déjà trop brèves fpie l’instruction intensive laiss^iit 
aux ofliciers soucieux de mener à bien l’éducalion militaire des 
honinies que le pays leur confie ont été singulièrement lédiiites 
encore eu ces dernièies années, ]>ar suite de Lévolnlion éîrange 
(|ui, après s’étre donné carrière dans (pielgnes milieux officiels, 
s’est emparée de reKSprit ile eeilains [lersormages |)olitiqnes 
momentanément revêtus de pouvoirs militaires les plus étendus, 
pour lesquels la nature ne les avait aucimement adaptes. 

Les idées sociales de solidarité, de mutualité, de bien-être, de 
coidVu t, (pii ont envalij les quartiers, y prennent chaque jour plus 
d’iinportance cl semblent ajqadées à détrôner dans un avenir pro- 
cliaiii le vieîi esprit militaire, fait de dévouement, de frugalité et 
de résignation. L’heure n’est pas lointaine ou les conférences sur 
les arts, sur rîndnstrie et le cojnmeroe remjilacerant défïniti- 
vement les ihêoi'ies sur les marques extérieures (lu resfiect et sur 
les devoirs des vedettes aux avant-postes. 

l'amlis (pie les règlements [uéconiseiit les méthodes intensives 
comme les seules (jui jmîssent peiinetlre de [larcoiiilr en im 
temps si réduit les noinlueuses parlies de rinslructloii, tandis 
(pie les officiers exécutent des prodiges d’Iialiilelé pour reuqdir 
ces programmes, les circidaires ministérielles se succèdenl, pres¬ 
crivant d(‘ <c continuer an régiment Toeuvre eut reprise, à Fécnle 
de « mnltiplic'r les théories ou conférences éducatives clans des 
locaux chauffés, capaldes d’ins[)irer une sensalion de hien-élre w, 
{V « organiser des promenades dans les établissements industriels, 
dans b^s exploitations agricoles, de visiter les ninsées, les monu¬ 
ments histoiiques, de faire des conférences avec jirojeclioris lumi- 
neMse's , eî<':., etc. 


I, (iircuiairo ininîslûrif^llo d^oclobn^ lyoiS sur r « 
thf sol<.lût sîgrKtc : Mritirke UDrtf.'iiix. 
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Kt (lo l'ail, dans certains régiments d’inlanterie, ont commencé, 
sons la directioti des cliels de peloton, de petits V’oi/affes en ci(j~ 
à la manière de ToplTer. 

Aux lieures libres— il y en a, paraît-il, beaucoup dans rinlaii- 
terie — se substituant au magi.ster i[iie nous savons occupé à d’an¬ 
tres besognes, l’oflicier, entouré de ses jeunes élèves, déambule 
dans les usines ou dans les musées, en giiête de ([iieUpie sujet 
pouvant donner matière à une « leçon de choses ^ Cliimie, 
Physi([ue, Arcliilecturc, Peinture, llespecl des lois, Aleoidisiue, 
-Miilualilé ! tels sont les sujets nouveaux inscrits en tète du pro- 
graiiiJïie do celle gniiide Ecole de civisitic f[ue devient Farriiéc 
iiiodorriet 

Ainsi a été iiuiiigiiree cetlc chose vrainieiil iiicroyatdc tU slupé' 
Ihtnle ; le rôle social de IhdÜcier dajjs la fiaticni desarmee. 

(]elte nouvelle conceplioji de nos diwoirs est tout simpleiiuîiil 
inadmissible ! Si la comi>e voluptueuse dSine Léda lutiiiant avec 
son cygne, ou la jnirelc des lignes de Pliryné se dévêtant devant* 
ses juges sor»t des spectacles cajiahles d'exalter au plus liant 
degré le coeur fin huitassiii désœuvré, nous alTirinons que, pour 
le cavalier français, la journée de vingt-quatre heures est trop 
comte pour ([u'on puisse lui faire ainsi (lerdre son temps aux 
bagatelles de la porte ! 

Il ne nous afqïarlieiit juis de traiter ici le grand proldènie de la 
soîlilarité hiunaine, hase de l'înteniationalisjne, Ldnstoire fies 
jïcuples montre au pensmir (pie IMminanité s'élève, à travers les 
siècles, vers l'idéal fie scs tins dernières, par fi'insf^nsihîes degrés 
stanlilables aux longues marches f[ue Tcm dt*cotivre en appn)cfiant 
des Pyj'aniidcs, et rpii permet tejil au voyageur do gravir jusqu’au 
raîte les tombeaux des [diaraons. Les États-Unis d'Europe se feront 
eerlaincment un jour ; mais ces [nn tnrbations dans l'6([uilibre des 
nations se font toujours au profil de la plus forte et au détriment 
des au lies, sons l'îidluence d'événinneuls considéral>les. C'est la 
guerre de Ont ans (|ui a ]H'éparé Ihiiiité de la Erance, an [)rofil 
du roi et au grave dommages des grands feudataires. 

Le jour, peii-éloigné peu!HHi'c,où îa Chine et le Japon, utilisant 
le transsll>érien, alors à deux ou à (pialre voies, rejelteront sur 
l'Europe les quatre cents millions fl’liabitants (|ue nous avons 
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ij)i|n‘mlefnineiU réveillés <lc leur lélhanjie, il se pont, devant la 
crainte du péril jaujJCj tpic les frontières du vieux nionde s^ilniis- 
sentj ifue runîon se fasse entre les flîvers éléments de la race 
blanelio [joui* repousser une nouvelle invasion des barbares, T/est 
autour du |>eiiple le plus fort et le mieux armé ipie se fera le 
i|ro U peinent. 

En attendant le jour de ces luttes titanesijueSj où se disputera 
rfMupire de runivers, d'autres guerres sont encore à redouter sur 
dos tliéatres plus modestes^ mtuns oloignés^ et pour des ambi- 
tious plus Ininddes, Pour jeter l'un coriln^ raulre deux puissauls 
États d'Europe et amener les conip lient ions les pins (f raves, il 
suflira demain dÙine iléfense irélépliaiit nu (1*11110 pépite d'or 
f[ue SC disputei'ont, sur le bord d'iiu arroyo^ deux cfiefsde c<.)ïup- 
toirs do nationalités dillej'entes. Nous aurions tort d'oublier cette 
[)(‘tite jHuie dérobée gui donne accès, elle aussij sur l'avenir* 

« Toute civilisation est un raflinemonl, par conséquent nu épui¬ 
sement, écrivait dernièrement M* (i, llanotaiix j or l'étre épuisé 
devient proie, )) L'écede ilu soldat ne saurait doue être l'école du 
liicn-otre* (Test au conîr'aire Técole du nial-olr'e, limité par les 
lois (.^ssenli(dles de l'iiycjiène, et la veillée d'armes i[ue cliaciui 
doit a son pays et qu'il vient passer au pied du ^irapeau est, et 
doit e^Ure, nue Iienre d'épreuve et de sacrilice, 

Song("-l-(>ii à tontes les horreurs de la guerre? auxdémüraU- 
saiites journées de pluie? aux niilts passées dans la neige, aux 
horreurs de la faim, de la soif et du sommeil inassouvis? à tontes 
les tortures pliysiijiics et morales tpie lioiveiil endurer les vaiu- 
(jueurs comme les vaincus ? Sous la mitraille rpii éclate, sous les 
l)a!lcs f|ui pleuvcnt, sous les sabres qui s'abattent, les rangs 
s'éclaircissent, les Iiommes tombent faucliés, éveritrés, tenant a 
pleines mains leurs entrailles (jui s'échappent* Il y a des orbites 
vidées et sanglantes parce que les yeux ont été crevés; il y a des 
crânes fendus d'où jaillit la cervelle; il y a des mcjubres bacliés, 
des ïiioiguons informes! On entend des craquements d'os broyés, 
<le carcasses écrasées, le clapotement des chairs alTaissées an 
inilimi du satiq qui bouilionne, et, quand ta nuit va tomber sur 
cet ellVoyafjIe charnier, le froid, la solilude, l'abandon vont encore 
venir aviver ces [claies, aiguiser ces blessures eu y versant le plus 
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cruel ries Licides : le déscsjxiir ! Et c^es! a ces îu>ïnnies rpii de- 
vraieut se prépiircr, cofiiuie le yîadiiitcur aiitîrjue, à loutcs les 
tortures, puisrpic deniahi [ïeut-rMre ils vont ru()ir, tordus par (Vini- 
rna()inahles doideurs, que vr)us veticï^ parler de confort, de prà~ 
voyance, d^enrjrais cîiiiniqiies, de projeclioiis lumineuses, du 
qolhirjue flamboyant, de Taiiaqra et ife Botticelli ! 

l'^olic ! trois fo-îs folie ! 

Oueneleur coutcz-yous plutôl les luu'onjues légendes du passé, 
riiistoire de Bayard inonranl en iiaisant son épée el celle de 
Jeanne levant au ciel, avec ses yeux de martyre résignée, son 
pauvre bras à demi consumé ! el la mort de Dutertre devant le 
marabout de Sidi-Brabim ! et tant rPautres actes sublimes écrits 
sur chacune des pages de noire liistoire ! Que ne leiir apprenez- 
vous ce f|u’élaie[ii tons ces généraux fameux \h la Répuldirpie, 
Masséna, Hoche, Marceau, Larmes et Nv.y Lîminortel, et tant 
iTautres dont les noms sont gravés sous les voûtes glorieuses de 
LArc de triomphe 1 Que ne leur diles-voiis les mille douleurs, les 
sacrifices sans nombre, Fabnégation constanlc supportés par tant 
de braves incormus inscrits au livre d’or des mailvrs tojnbes 

h/ 

pour la patrie ! 

Et vous, héros de toutes nos épopées ! glorieux soldais de 
h'rance dont les ossemenls doranent sur tous les cliainps rie ba¬ 
taille du monde, {!e Moscou à Ptrebla, d’IIasliiigs aux Pyramides, 
de Québec à Pékin, soldats du Ilot ! soldats lîe rEmperenr ! sol¬ 
dats aussi de la première Républîgne ! vous gui, le ventre vide et 
sans cnb>ttes, avez cidhuté des Empires séculaires! quels menus 
formidables vous dressaient donc vos généraux, et par quelle In- 
giène prodigieuse avaient-ils ainsi durci vos muscles de géanis ? 

On ne vous pesait pourtant [ms chaque mois, corntue vos petits- 
lils à Fengrais ! Quelle balance eût porté vos corps faméliques 
ployant sous tant de lauriers, sans s’écrouler dans un fracas de 
gloire ? 

On ne vous menait pas non plus, que Von sache, au Louvre 
ni an Luxembourg ! 

Vous aviez, il est vrai, visité le musée du (Capitole, a Rome ; et 
le palais Piiti à Florence ! et les galeries And>rosiermcs a Milan ! 
el la Pinacothèque de Munich et les musées de Berlin, de Vienne, 
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<le Bruycs, de La HavCj de Madrid e( île Séville ! G'élaienl même là 
y iiel(|iies-uncs de vûf^ promenades favorites, et voilà eomment vous 
a[)[)renîez l/liistoire des peupleSj à layneile vous ajoutiez des payes 
immortelles! Mais ce trest pas laque vous prîtes cette siibiiïue 
(( leçon de choses n i\\û vous lit si fièrement, pendant plus «le viiiqt 
ans, [>roniener à travers tous les continents les trois couleurs de 
l'rance ! 

Ce qui avait laçonné vos âmes et exalte vos cœurs mieux que 
tonte' conférence « éducative » ou a civique w, c’était <Pabord la vie 
commune, le pain et la misère partaqés ensemhle, les mêmes 
«larujers courus, les mêmes lauriers cueillis ! Toubli de soi-même, 
ramitié échangée et le respect des chefs, conçu aux heures de 
bataille, quand, ployés sons la niorl (]ui passe, on se lit jusrpdau 
fond de Tâme. Mais c’était aussi l’amour d’im ciel plus hieu et 
[dus doux, «rune terre plus [>arfuiiiée, le souvenii* des rires et des 
larmes d’autrefois, l’imaqe du foyer avec les petits lierceaiix 
dormant auprès de la tondie des vieux ! C’était Famour du clocherj 
de tous les clochers de Krauce ! 

Alors, tout ce que %T)us n’aviez pu emporter ilu pays dans vos 
(jibeM'ïics ou flans vfîs sabretaches, tout ('c que vous aimiez, fout ce 
fpie vous pleuriez, tout ce fjue vous esjtériez, vous l’aviez caché 
dans les plis rlu drapeau, certains de respirer ainsi eu tous lieux 
uu peu d’air embaumé de la patrie. Et pour qii’aucmie main 
étrangère ne vînt lonclier à ce défiôt sacré ni profaner cette idéale 
synthèse, pour que rien ne înt l’iiumilier ni en airaihlir la rayon¬ 
nante sj)lendeitr, pour qiril fut toujours le jïlus beau et le [dus 
fier*,,, grognards idiots et sulilimes! il vous send>lait îi'cs doux 
de suuIlVir j>nur lui et ti'ès rïatnrcl fie mourir. 


II 

Les 

Xons croyons pmivoir affirmer qiîc nos officiers sont les pre¬ 
miers cavaliers du monde. L’instruction étjuestre de Saumur est 
sans ]>areille. Le Cîkampionnat fin cheval d’armes, inaurjiiré depuis 
cinq années, a remis en honneur l’étpntation de manège un peu 
délaissée dans les régiments et a donné des résultats rapides et 
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surpreiiimls. Ouaiit à lYMiuilation d'extérieur, la seule (jui soit 
vraiment jiitéressante pour des militaires, parce i[idelle est leur 
ruhon ftêtre^ on peut dire f|u^d^e a atteint clie^ nous prcscjiie la 
perfection* ï.es lauriers cueillis par nos cliampions à réti'anqer 
aussi bien quYn France remplissent chaque aimée tous les jour¬ 
naux sporlifs* 11 suHit fpi’un raid soit [>ropo86 pour fpi'anssitot il 
soit qaqné [lar un ofiieier français. Un record est^il annoncé quelque 
|)art, immédiatement il en est établi un plus siirjirenant encore 
par nos officiers J témoin ce saut prodiqieux de’; exécuté 

par le capilaine (brousse au concours hippique de Paris en iqoS. 

Il fîiul avoir vu nos jeunes oi'ficiers f|aloperdaus les prairies de 
la Ronde, francliir liaies, fossés, barrières, brooks t'onnidables 
sur des chevaux de cinquante louis nu avec des relnits do réql- 
iiicnls [)Our juger de leur audace et savoir à (jiielle distance ils 
laissent derrière eux les cavaliers les pins réputés des chasses au 
renard montés sur des jumpers de 5 non et loooo fi% 

I.es méthodes (fé(|uitatîon ne fout pas plus défaut cpie les bons 
praticiens. 

Nous avons parlé du règlement de Aux livres des an¬ 

ciens écuyers La Guériuière, Rohan, d'Auvergne, Du Paty de 
rifam, d^Vure, Raucher on peut ajouter des œuvres modernes 
de valeur qui ont analysé et jeté la plus vive hiniière sur la phi- 
[>art des problèmes équestres. 

Autant que leurs devanciers, le colonel Dntilh,Fil lis, le doc¬ 
teur Le Bon, le général Faverot de AcrbrecJi, le capitaine de 
Saint-Phallc méritent la reconnaissance de tous les cavaliers 
pour leurs belles éludes, pour les progrès rju^ils ont fait faire a 
l'équitation moderne. 

Autour de ces méthodes, satellites décolorés, les prufjressions 
pullulent. La /ieime de Cavalerie en publie pour sa part au moins 
deux par an. 

En présence d^ine telle abondance de cavaliers excellents, dhine 
si grande richesse d'études et de travaux, coininenl expliquer la 
pauvreté des résultats signalés ailleurs ? 

Les partisans de la nouvelle école ne mauf|lient pas de la souli¬ 
gner et d'attribuer celte médiociité a resprit des méthodes rju'ils 
s'obstinent à trouver trop compliquées. 

ÈQUltAtlON ÂlJLrTAlK£ ti 
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l.oiii (k’ iiiirlaijcr ce( avis, iii>as croyons au contraire (|uc la 
véritable raison de cette insuriisance est dans le fait que l’on passe 
niaiiiteimnt à colé de ces ricliesses sans les exploiter. Si nos 
hommes ne iiiûiilenl pas mieux à cheval, si nos chevaux ne sont 
pas mieux dressés, c’est parce que nos officiers, très brillants 
exécutants pour la plupart, sont de très médiocres instruetenrs. 
Ils n’appreiiiicnt [las aux iiomnies ce qu’il laut leur apprendre ; 
ils n’exiqent pas îles ebevanx ce qu’on doit en exkier. Ils ne le sa¬ 
vent pas ; ils ne s’en doutent pas ; ou h en /fs ittj croient pas. L’ins¬ 
truction intensive, en ordonnançant la course au clocher, en snh- 
stilliant le rèqne des jirocédés et^rles licelles à celui des rèqles 
iiosilives, a détruit par cela niéine toute méthode classique et par 
suite toute convictiou. Or, là où il n’y a ni loi ni méthode, il ne 
saurait v avoir de maître, et là où il ii’y a pas de maître il ii’y a 
pas d’élève. C’est loçjique. 

A côté de renseiijnemcnt su]>éiîeur d’équilatiun indispensable 
à tout oiîicier, enseiqiicmeni qui sc donne toujours à Saumiir, il 
V avait jadis un ensciqnenient primaire puisant sa valeur et son 
autorité aux sources les plus pures et dont le but était il’apprcu- 
dre aux jeunes officiers leur métier d’instructeur de recrues. 
« Cet enseiqueincut i:ousîdér:d)le avait été doimé de tout temps à 
FKcoIo [jar touïes ses forces réunies. Tandis fjue l’écuye^r s’ocK^u- 
jKiil exclnsivenientj an inaniMje, à la rarriére, an dressarjej ilc l’en- 
Sf!njneincïit de réfjiiitatiün fine et hardie s[)cciale aux offîcîerSj 
l’ijislnicteur iniîilairej en même tejups capitaiïie coinmandantj 
s’emparant <!e la i[uesnoij au poiiit <le vue exclusif de la [[ut^rrej 
exploitait pour finstriiction rapide des recrucSj pour le dressaije 
des elievanx (Fescadron, les eonnaEsBanccs cl les rjualités cavalières 
de SOS élèves* Séparés seulement par une intelligente a|iplication 
(le la division du travailj ces deux instructeurs se complétaient 
adniiraldemenlj et ce fut Ituiiftenips riionneiir de Fcnscigncmeiit 
de Saiiinnr (pie de les voir travaillant à dos heures diirérenles sans 
aucune enlenle préalablej partant des mêmes principes^ poser les 
mêmes conclusions, uniqueineut [uuTe (ju’ils avaient reçu jadis 
des inêincs maîtres, la même doctrine et la mêine m 


1, SimniUi\ Son rd/e, son üoenîr. Lîcryer-Lcvruult et C'®. 
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Ges inslriicteurs du travail militaire, anciens capitaines com- 
iiiandants ré[nités [»oui‘ la bonne direction de leur escadron, ou 
brillants capitaines instructeurs, instruisaient donc (es jeunes 
ofliciers. Rompus à toutes les exifjonces du service, ils leur appre¬ 
naient les diriicullés du métier, leur coininentaient les données 
du problème, leur livraient tous leurs procédés d’instruction ; ils 
leur apprenaient ce qu’est l’iioinme de recrue, ce qu’on peut lui 
dire, ce qu’on peut eu attendre, la manière de lui parlci’, de 
qaquer sou cerveau et son cœur (‘). Ils leur apprenaient, eu un 
mot, leur vrai métier d’instructeur, le leur faisaîenl réciter, res¬ 
sasser et lie les lâchaient que quand, les voyant entrés dans la 
peau de leur rôle, iis pouvaient aflinuer que quelques mois d’ex- 
périeuce leur man([uaient seuls pour mériter leur brevet de 
« faiseurs d’hommes ». 

Ce rôle modeste, mais si utile, taillé à leur bonne mesure, 
paraissait suflisanl à ces cxcidlents serviteurs. Réservant aux 
qénéraux le soin tl’étudier la stratéqie et les combinaisoiis tac¬ 
tiques les [»lus propres à ramener la victoire sous nos drapeaux, 
laissant respectueusement aux colonels le soin d’iusiruirc leurs 
ofliciers des choses tle la querre, on apprenait alors aux sous- 
lientcuants à fonjer l’outil, à amener à pied d’œuvre dos hnnuivcs 
cl des clicvaiix parfaitement instruits, et cette idée se traduisait 
par ce vieux proverbe populaire : a Ciiacuu à sa place, pour (jtie 
le troupeau soit bien qardé. » 

Comme toujours, quelques exaqératiûiis, ou quclrpies abus, 
voilèrent <ruii iiuaqc léqer cette pensée exacte. On se prit à dire 
que c’était là vraiment une besoqne inférieure, tout au plus 
bonne pour les « bas-ofiieiers ». Il y eut des niécontents. La (jcnl 
coassante réclama des réformes et voulut une révolution. — 
Elle Feul. 

Au rènne des carrés monotones, au triomphe des méthodes 
poiicives succéda l’ère du libre arbitre, si voisin de la licence. Cin- 
(jlant tout nn passé d’honnétc labeur, on vil les adeptes du nou¬ 
veau système jeter ranathème et te discrédit sur tous ceux qui 


I. Cumniiiiiaaia t>K Saikte-Croix. Retiue de Cavalerie, janvier igo5, « Coimncnl faire 
rdcule 
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iH* prjisaicnl [las comme ciiXj mev tout principe d*éducalloiij Uicr 
loiitc idée d'iiistruchoii par la [)arolc et^ traitant de vieux jeu 
tout ce ipii était Jiictliodcj ou de ctil-dc-jatte quicuntpie ne 
s'alitait pas é[ier(luiticnt, réduire ttiule <c Técole » a deux ou trois 
('oiïiinandements ; cela d^ulleurs aven: fa snperlH.^ inconscience 
des (jens qui confondent le 1ml avec les ninycns et la ]M*éparatiun 
à la ijnerre avec la i[neiTe efle-niéme. 

I/écf)le des iinjiulsiis et îles im|n'ovisaknïrs ne pouvait amener 
i[ue la stérilité ou engendrer les fruits amers de rauarchie. On 
chercha autre chose* I^a Saip^ssc des nations encore consultée 
rendit un nouvel oracle : « Oui peut le [>lns peut le moins* » On 
vil donc s^'levcr sur les rives île la Loire une académie l ivale de 
rÉcole de gntîrre et on attendit que le iiianiement des natîtms 
armées rendît léger aux jeunes oriiciers le jeu des recrues, des 
simples patrouilles et des humhles estafettes, 

[/avenir dira ce qi/on [)eiit attendre de cet essai très conscien¬ 
cieux et certainement intelligent. Mais, avec ces Ueylemcnts sans 
cesse modiliés, au milieu de ces diverses tentatives, de ces ejitre- 
juises mal iléfniies, Pidée première de faire des instructeurs, 
irexcellents instnictenrs, paraît dhme application bien diflicilc* 
Le bagage du sous-lieulenant, gonilé de cours fameux, de secrets 

r 

de hafaüle est bien mince à sa sortie de f^EcoIe en fait dt‘ recettes 
irinslniction, de conseuîs [u atiques et de met (iodes de dressage : 
et comme on ne lui conlie a son arrivée au corps ni le connnande- 
jnentde la brigade ni même celui du régiment, il demeure interdit 
devant sa tache, dans la posture lâcheuse (l"im naufragé qui abor¬ 
de* rai t dans une île déserte avec un [lortefeuille gonilé de billets 
de bampie et sans un morceau de pain à se mettre sons la dent! 

Rêstr' à notre homme sa solide instruction équestre qu’il doit à 
ses maîtres de Saînt-Cyr et de Saumnr ! Or l^qiplîcation de cette 
instruction an dressage des hommes et des chevaux de son esca¬ 
dron va deveiiij’ [jour lui également une somee il^incertitnde, de 
confusion et d’erreur. 


Il y a du drap d'oflieier. 

Il y a du draj) de tioupe, 

A des cavaliei's destinés à passer toute leur existence à cheval, 
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a monter à travers pays tion seulement par plaisîr, mais souvent 
par devoir, jusqu'à un àqe avancé, il importe de donner une éfpd- 
tation reposant sur des basées solides et iiidestructildes. Il faut 
les hriser d’abordj les fondre, puis les mouler ensuite* « Il faut 
leur donner sur leur monture une doniination telle, leur assurer 
une aisance si [jaifaite que leur [lensée liluu'ée de (outc autre 
[iréoeeupation puisse (nujours se tendre vers reruiemi, quel que 
sint le cheval et f|uei (pie soit le terrain (*), » 

La première des conditions ref{uises [ioiii' faire un olTicicr de 
cavalei'ie est donc Taptitude jdiysique. C'est rendnrance ou, à son 
défaut, rénerfjie morale('')qni déterminera à Saint-Cyr le choix des 
(piatre-vinqts cavaliers à [^rendre parmi les deux cents candidats 
(pii af'lichent chaque année des [îretentiims à la basane. Les 
temps de trot ou de qalop profoiiqés, h^s loin [lies [U'omeiiades en 
terrain varié, le saut d'iniiombrabtes obstacles, remploi de die- 
vaux brutaux ou délicats, tout cela exécuté sans étriers pendant 
deux ou trois années, voilà les exercices violents mais classiques 
destinés à leur donner une assiette înqiertiirbable, à développiM' 
la viqiieur et l'espiît d'eutrcpi'isc inhérents à la jeunesse. 

l’el est le but que jmursuivtmt avee raison h^s instructeurs de 
Saiut-Cyr. On peut afllrmer que tout ce (pu passera à travers 
les mailles d’uu tel crilile sera du Ihui qrain. Saumui' reprendra 
et [)oiirsiii\ ra cette ceiivre ébauchée eu v ajoutant toutefois d("s 
jirincipes de coin lui te et de dressaqe. 

Entreprise délicate ! Ami du danqer, !e sous-lieutenant de tous 
les temps et de tous les [Kiys ne rêve i[ue plaies et liosses, tauirses, 
draqs, sauts d'ohstacies, qalops furieux. II jette son cœur, comim^ 
(rautres leur bâton de maréchal, derrière toutes les tiaies, tous 
les murs, toutes les palissades du chemin i on u'eu cite }»as rpii 


1. Satimur. Son râler ^on aî/entr. Bergor-I-t^vraidl ci 

2. a En 1796, Soiivflnït'j ùn dc*màniJ;int ties (jcin'ratix, disEiit î fl Eiivoyf'z-inoi Ci'iix que 
« vous V'oudi'ez, pourvu ([u*ïls soîeiil artïl's, prompls à riiltaqiie et obei.ssnrilg. u VtJiis 
voyez qu'il ue parle même pas des eupafiLês inlelleelueltes^ non qti’il les trouve iiuitil'^S, 
mais parce qiie^ cliez un ijéiiéra!, elles ne soiil pas la chose essentielle. En renéchissaiit 
un peu, vous ccnïvieiidrez aussi qu'un tiomme à caractère bien trempé et de capacités 
iitlellecluplles ordimiires battra San a{lvfrs.iire, celui-ci fût-il ijénial, pour peu cpi'il soit 
raibie de volonlé. Mieux vaut une armée de moutons conduile par iiti lion, qu'une armée 
{le lions eonduite par un mouton. J'ai été moi-même à la tpierre et j'ai compris qu’il y 
faut [dus de volouié que de raison. » (DRAeoMiicoFf'.) 
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l^y aient laissé* Oiicllc ([ue soit l'hahilêlé du niuîlrej leur alfrn- 
tîon dorl au inarièffc, mais ii siiflit dame barre entourée do iKiüle 
pour la réveiller. Filer du poiv re sans étriers au milieu des llaques 
(Feau du (diardonnet, sur un bœuf anglo-normandj îeur paraît un 
régal à coté d'une reprise de manège sur un [uir-sang l>icn mis. 

Heureuse jeunesse ! 

Plus tard, à Theure où les ardeurs s^^teignent, réapparaîtra le* 
goût de Péquilation raisonnée, relie qui permet d'aller loin et 
loiir)teinps en ménageant iHonlnro et cavalier. J*es sages avis de. 
rancien instructeur de Saînt-Cyr et de Saumur, réveillés par des 
lectures ou des causeries, se lèvent au rond de la raisoji où ils 
doi tnaieut, mais alTaiblis, tronqués, faussés. Ils deviennent cepen¬ 
dant comme le credo d'une jeune religion naïve, incohérente, 
souvent schismatique, dont (]uel(jue simili-dressage mettra en 
relief la valeur relative et surtout les irnjterfections* Enfin, vers 
trente-cini] ans, notre homme découvre l'Amérique! “ Trop tard! 
-— Oue de chevaux ratés ! que de recrues manquées ! 

Voyez plutôt : Arrivé an ré([inient, le jimue sous-lieutenant a 
été chargé des classes à clioval. Heutré la veille d'ime permis¬ 
sion de trente jours, on lut remet au débotté soixante recrues 
et antaiil de chevaux. Son embarras est extrême. Quelles idées 
génératrices a-l-il ra[)]>orlées de l^Ecole? Et, d'ailleurs, de quelle 
cxpéricuce légère les [ïourrait-il soutenir ?yüe va-t-il dire? Que 
va-t-il faire ? A-t-il un plan ? A-t-il un but ? 

L'instruction des recrues se présente à son esprit sous raspect 


K II est irus-ige dans la cJivalcrie qu'aiiî^sitot ks manÆusTfîS ttîrmmces tout le monde, 
On [jreüqiic tout le monde, file en permission, sons prôtexle qu'il n‘y a plus rien à taire. 
Par contre, il Cfiiit la rrolx et la bannière pour obtenir huit jours en été* Esl-<‘C bien 
logique ? En juîlIeL et noùt Té cote de peloton est terminée, les recrues sont passées à 
Tccole d^escadron. — Que faitHîn alors on forme la masse et la ligne tle colonne î cVst 
donc rînslriicLion des ofricicrs qui est en jeu; ils ont trente ans pour la parachever! 
Leur présence est utile, certes, mais non in lisperisable. Si la moitié des ofïicîers prenoienl 
leur pcniiission à cette époque, ils seraient remplacés ilan.s le comnoamleinent de leur 
peloton ]>ar tics officiers tie réserve ou par les stms-ûiriciej's dmil l'instruction y yaqncrail 
cei'Uiincmeiit. En septembre et octobre, à la rentrée des manœuvres, tHi Icndeniain ile la 
nomination des jeunes qradé.s et juste ment parce que 1^)0 est au demi-repos, il y a néces¬ 
sité de remettre rhabillcment et le hariiacbetncnt en état, possibilité de reprendre les 
dressages, de jHJusser rinslrnctiuii des aidres, de préparer les chevaux de longe pour les 
recrues, {le dresser ties clievaux {le volliijc, etc-, etc. La présence de luiTicier, de plu¬ 
sieurs ofliciers, est alors indispensable. — lE ïi'y en a jamais. 
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< 1*1 jnc série «rafiiiarclies (jravt^s on catnîqNe>s dont il devra néres- 
saii'ciuetit parcourir le cycle, 11 y aura le taiïlcau des a Prenners 
débuts »; la ce Séance d’assoiiplisseinenls m ; les cc Premiers dé¬ 
parts an (jalop et Premièi'es^chutes »; les et Sauts d'obstacles ; 
les <( Premières sorties à Textérienr » ; les « Exercices surleman- 
iief|iiin », elc*^ etc. Ce sont ces scènes de la vie niilitaire, dont 
qnelrpies-unes ont été dessinées par Gnillanme, les autres écrites 
par Coiirteline, qui ont frappé jadis son imaqination et qu'il 
coiiiple ruiHî après rautre transformer en tableaux vivantsj sui¬ 
vant les caprices d'un chef ou le des vents. 

Quand ? — Comment ? — G"est ici que son ciel s'obscurcit, 
LTcole de cavalerie ida pas k proprement parler de médiode 
il'équitatiou* EMe a une tradition tt‘ès ancienne et très ricliCj mais 
rien d'écrit, ce qui constitue l'esseTice et la valeur même du 
doqine, Scripfa muftenf Ce sont les leçons de La GuérinièrCj du 
comte d'Aurc, dernier re[)résejUaiil de la (îrande Ecurie du Koi, 
de Baiicjjer, classique lui-méme, ((uoi (ju'iî j)rétende et rjuoi qu’on 
en dise, ce sont les idées de tons ceux (jui ont pensé et parlé 
sainement sui‘ requitation qui sont en honneur k TÉcole et \no- 
fessées sous le contrôle de TEcuyer en cheL On pcutdonc affirmer 
que les résultats oliteniis sont le fniit d'un remarfpiable ensel- 
qnement ti'aditionncl ainsi que de la conscience et rlu travail des 
Écuyers, mais c'est un cnseiqncnverit oral, exposé comme tel à 
de fausses interprétations, aux fluctuatinns, aux misères de la 
chicane, surtout parce qu'il s'adresse à des débutants. La fausse 
tliéorie suc la dûBcente de mahi exposée pendant des armées a 
Saumur, la délinition attribuée à tort à La Gnérinlère sur Vépanie 
en drdanii et lotiytemps professée a l'Ecoîe, les idées prêtées 
injustement an comte d'Aure sur In nécessité <le faire iirer le jeune 
elle val avant d'entreprendre son dressarfc, etc,, etc,, sont bien la 
preuve du danqer ([u'il y a a n'avoir point de doctrine écrite. On 


1. La Guériiiîèrc, tyAiirc, Baucticr ont bien écrite mais le plan de leurs ouvrages ne 
correspond plus aux idées modernes sur l'instracLion el rcquilattoUr d'oü vinc grosse 
dinlculLc [Jour l'élève à y rcirouver plus tard la vérité. Les ouvrages de FîUts et de ScTÎnt- 
Phalle sont, au contraire, oonstruils d'après les progressions employées actuetlemeut. 
Si quelgues-unes de leurs idées sont contestables ou contestées, le plan en est cerLii- 
nemcnl parfaiU C’est sur un cadre analogue qu’ît conviendrait d'édifier un Cours d'É^pii- 
talion militaire classique el définitif, du moins pour notre époque. 
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cojiçoil aisenieiH le jïérîl qn^il peut y avoir à livrer à âr jeniies 
qeris <l<uil reK|>rilJ rorc^'inenl superficielj est en autre fort, enclin 
à la critique, des formules vaques, des idées imprécises qui peu¬ 
vent flevenîi‘ entre leurs mains ries ai nu^sà deux (ranclianis* FecAf/ 
(wkint. 

Si ron peut se permettre une ciitique à l^égard dé cette admi¬ 
rable École, c'est celle-là, 

1*1 us souci eux du présent que préoccupé de ravenii', l'Écuyer 
s’atlaclie à faire île (' « échoiîer » un remarquable cavalier, sans 
sonrjer (juc (’et te écholiet' » dt^vra demain professer à son tour. 
Sa so!licilnde incessante l'enveloppe sans répit, le transforme, 
raniéliorc rie jour en jour. Sous rinllnencc d'oliservations fré- 
I[lien tes et de conseils journaliers, il lui infuse en qutdqiie sorte 
sa [irtiiue valeur, son habileté, son tact. Il lui imprime une lour- 
nnre, nu cacliel [particulier et [lersoniiel, il en fait un élève, (t son 
élève », et cela sans <|ue ce dernier s'en doute, on pourrait quel¬ 
quefois dire : maicfré lui. 

Et le mal précisément est dans rinconsciencc de ces vertus 
acijiiises aussi bien que dans riqnorance des moyens qui les ont 
fait éclore. 

Au lien de procëiler [lar de poser les [principes, puis 

iren faire jaillir les conséquences, les maîtres ont presque tou¬ 
jours le tort de noyer l'armature de leur enseignement sous des 
(lots de [irocédés rjue l'élève retiendra mieux ijiie les vérités 
abstraites, parce qu'ils sont plus imagés et se matérialisent sou¬ 
vent en des aventures [)ersonnelIes saisissantes, l^euï' enseiipie- 
ment est un véritable livre des cent mille recettes, la réponse 
exacte à d'innombrables cas de conscience, plutôt*qu'iui large 
exposé de principes clairs, [irécis,,,, transportables. Or le jeune 
üflicier livré à lui-méme est ineapable de reconstituer par Varta- 
/f/se les méüiofles em(>[oyées [lar son Écii^Tr, de remonter des 
etfets aux <^anscs, de démêler an milieu ries exercices, des con¬ 
seils et des affirmations de chaque jour, ridée initiale et créa¬ 
trice. 

Dans son désari'oi et le vide de son imagination, il se souvient 
alors des procédés employés jadis a son endi'oil... et même à son 
envers. Ses lilcssuresà [leinecicalrisécsdonnent uses impressions 
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|>liysi<|ii('s une «cnil»'' rjiii ne peut lui laisserancun flnut<'sur leni 
valeni'. On va donc a piler du poivre » pendant des louis et des 
(ours de piste... comme à Sainl-Oyr; on sautera 1 renie fois de 
suite comme à Saunuir! Les fesses s’écorcheront... (fu’importe I 
On [lousse, on jure, on lire à droite, on tire à gauche. La cliam- 
hrièrc siflle un air... on toiuhe... toujours comme à Sainl-livr, 
toujours comme à Saumur! Le inauè(je s'emplit d'une luire 
éjiaîsse; l'iiomme esclave et le cheval esclave, mariant leur com¬ 
mune misère^ prom<’ïnent. au milieu de ce cercle iTifernal leur 
même face stupide,*, et voilà ce que Lon appellera des <c bleus 
dressés 

La vérité est ailleurs, 

• Pour atlciiulre les résultats que nous poursuivons et sans les¬ 
quels une cavalerie s'exposeratt à une déconhtiu'e qigantesque dés 
rauverture fies liostilités, il faut qu'à leur liabilpléj à leui' propre 
connaissance du but à atteindre, les officiers joignent la qualité 
de professe!’, je n’aî pas écrit « jmntifier m, IÎ faut que la passion 
très réelle de leur métier, qu'ils possèdent ceilaiuemeiitj ne se 
manifesle pas seulement par un usage journalier du cheval et 
parla recherche de succès personnels; îi faut qu'ils apportent 
une égale ardeur à enseigner aux Jeunes cavaliers leur science et 
leur art, qu'ils mettent une large pari de leur amour-propre fie 
cavalier â /airej eux ausm) des é/êoes. Ce n'est certes pas chose 
aisée, « La lenteur des progrès de tous les arts doit être [dus 
souvent imputée à la médiocrité des maîtres qu'au manque de 
dispositions des écholiers, disait en rySi le Grand Ecuyer de Lu- 
riéville. Uien n'est si diflicile tpie de bien montrer; nuin'est lroi> 
savant pour cet emjdol. Voilà mon avis d'après lequel on peut 
juger combien je blâme l'usage général où est la cavahirie d'aban- 
tlomier le soin de l'instruction à des sous-olTiciers qui n'ont cer- 
lainemeut qu'une grossière routine, sont sans aptitude pourjuger 
les défauts de leurs élèves et sans talents pour s'énoncer d’une 
manière juste et précise, communiiiuer leui-s pensées sur un art 
dont on u’e.st jamais en étal d’exposer les principes si ou ne les 
possède à foiid('). » Et ailleurs, dans un rapport sur réquilatioii 


1 > 


1 E.Vdiiien critique da AîiUfüîre fran^aîif^ por hnnm i>f Hoi!a>\ 
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adressa h >L (rAiilichaiiip tMi 1780, il rlit encore : c< U s’en tant 
bien que Vnvl de la cavalerie soit aussi conipîifjué que la plu- 
parl des antres arts cultivés par les hommes, mais on pense (]ne 
si celui-ci est moins coiiqnàs, c’est seulement parce que ceux 
qui le prolesseiil n'ont [Uis riiabitude de s'exprimer' avec la uel» 
leté et Texactitude qui sont ie seul bagage des sciences, et Ton 
sait que le défaut d'ojdre dans les idées est la seule cause pre¬ 
mière qui retarde le progrès de Tesprit humain dans tons les 
genres, m 

Outre la science, il faut certainemenlj pour étrtî bon iuslnic- 
teur, des dons [larticuliers; mais on peut les acquérir si Ton a 
du qodl imiir son art, de la ré 11 exion et de ta volonté- 

La première ries qualités de l'instructeur, c’est le bon sens, 
L’est le bon sens rjui permettra de maintenir rinstnicüon de la 
troupe dans les limites de son domaine réduit, rreii assurer la 
régularité, d’en rléterminer îes procédés les plus sages et les plus 
féconds, 

La secomic des qualités nécessaires, c’est Vinfféniosifé^ s’il est 
permis de créer ce mot pour indiquer !a fertilité d’esprit, la mul¬ 
tiplicité et la variété des idées, des inventions, les Irucs imiom- 
lirables, la justesse des comparaisons, le coloris des images, les 
ruses qui doivent à cliaqne instant jaillir rlu cerveau tic l’instruc¬ 
teur pour dorer une pilule difficile à a%'aler, pour frapper Plnia" 
q!nation, pour persuader, pour amuser, pour passionner ! 

Le bon instructeur est également psf/cho/(^ffae; il connaît la 
mentalité de son troupeau, sa portée intellectuelle, sa valeur 
morale, 11 a de la loffiqttej c’esl-a-dire de la méthode* Il sait où il 
va; chacun de ses pas est assuré; les événements et ragitation 
ami )ianle ne i'entament pas, H marclie de principe eu principe, 
H distille et varie agréablement le lal>eur de chaque jour. 

Le bon instructeur veut de bons outils. Il H/fré/mré ses cadres^ 
(jui, connaissant ses idées, le transforment, conimc une divinité 
de lîoLiddha, en une idole aux ccïit bras. Us jiiuUiplieront ses 
forces i:X iront atteindre dans les coins les plus reculés du manège 
les plus rebelles intelligences et les positions les plus défec¬ 
tueuses, 

11 a choisi ses chevaux pour éviter les accidents; ü les a fait 
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giilopor aviuit l'arrivée <les recrues pour rendre IVdaslicilé à une 
allure oubliée. Ses chevaux de loinje sont parfaitement ajustés. 

Il d in, il a olïservé, il a retenu; il connaît les luélhodes cm- 
j>lnyées par les uns et par les autres ; il eu a pesé discuté, avec 
ses caniarades, le jiour et le contre; il essaye, il modifie, il amé¬ 
liore la sieime, intanyihle d’ailleurs en ses juâncipes premiers. 

Il sejiiffe Iiii-méme avec sévéntét Est-ce qidon m’entend bien? 
Est-ce que Ton peut me comprendre? Est-ce (lue Ton m’a com¬ 
pris? Est-ce que je les intéresse? Est-ce (pie je ne parle pas trop? 

Il a de lïi fermeté pour exiyer ce que Ton doit obleiiir. Il est 
paternel pour ne pas blesser ses hommes et les mellre en con¬ 
fiance; il est parfois pnident pour éviter les accidetits, on uadu- 
cleax pour faire naître l’audace. 

Irréprochable dans sa tenue et d’une eæactifiide rigoureuse^ 
vertus essonüeilement contaqieuses, il a de ta gaieté el do !>//- 
train^ sources de tout fluide... et beaucoup àr. phdosoidde \\o\\\ 
n’étro point rebuté par la fonteur des progrès el l’apparente 
iiiintelliyence de la recrue pétrifiée. 

Enfin, il a la foi d’où jaillit la ilamme. qui allumera L’enthou¬ 
siasme, l’esprit de devoir, d’abnéqalion, de sacrifice !..* iPai défini 
l’esprit militaire ! 

■ 

Les recrues peuvent arriver, il est prêt ! 

Alors le tableau clianqc d’aspect. Au lieu d’une halle dans la¬ 
quelle retentissent des vociférations furieuses, a la place des 
visages tourmentés par l’angoisse, convulsés par la torture, c’est, 
l’arène dans laquelle s’exercent les jeunes athlètes, c’est la bonne 
humeur, c’est la franchise du regard. Au lieu de l’agitation sté¬ 
rile, c’est la force dans le calme et le progrès engendré dans le 
recueillement, c’est l’aisance et la souplesse heureuse du îravail 
intelligent, facile, intéressant. Les événements se déroîdcnt dans 
l’ordre prévu par les lois natureUcs, et cela suffit pour en assureur 
le succès. 

Tout cela, bien entendu, il faut le ooidoir et par conséquent 
y croire. 

Malheureusement, le temps ii’esL plus aux croyances enlliou- 
siastes, aux rêves de gloire militaire* La jeunesse des écoles est 
devenue franchement sceptique ; son panache ne tient guère au 
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delà (rnn deiixîoinc liiver. I.a iiiarchc de l’amiee vers fonjaoisa- 
tion des milices^ qui fait de Porfieier le Senienr qui ne récolte 
jamais, rîiqilatioii stérile et le l^rnit exasprmnl de la (|uincaillcrie 
militaire substitués aux fortes méthodes, les attaques incessantes 

r 

diriqées contre rannée, cancer de rEtat moderne, le discrédit 

qui tombe sur les oflîciers à Pheure précise où les exigences se 

multîplie'ut, ravanccment distribué plus fjue jamais au capiTce 

du jour et de la cour, le doute, eiiliii, sur luitllité de Fenqdoî de 

notre temps, sur riisaqe de nos forces physiques et morales, an 

moment où les idées d^'iiiternationalisme se substituent à celles 

de patriotisme et où s’efface le fantôme importun des guerres, 

tout cela a jeté un décomagement inconscient dans notre jeu- 

« 

nessc cl a fané toutes les Heurs d’cs[iérances. Dans quelle Ecole 
ose-t-on parler encore d’ilonneur, tle Devoir, de Sacrifice, de 
l\evanche, de Complètes et de (doire? 

L'énormité de la demande a tué l'idée meme de Telfort; le 
moilel « A (pioî bon? » a tout envalii, étouffant comme sous un 
mauvais lichen tonte [jcnséc d'entreprise. I/idéede « l'imjiûssible » 
on est le fruit amer, et l'incapacité du maître a donné légende à 
rincapacite de réléve, 

Onelle déchéance et quel renoncement à Tune des jirérogatives 
les plus sacrées de l'ofticier ! — Ce bloc informe, mal[>ropre, peu 
pensant, intpiict et îremijhmt f[u'esl une classe de recrues, je Cai 
lavé, je i’ai dégrossi, je Tai taillé avec passion ! Tour à tour, pour 
apaiser ses craintes ou [lour éveiller ses ardeurs, j'ai entonné tous 
les viiuîx lieds de France ! 11 y avait des chants dt^ gueire, mais 
il y avait aussi des cliansons d'amour et de pitié... et, sous les 
paroles magifjues de mon incantation, voilà i[ue les formes se 
dessinent, <[üe les traits s’accusent. J'ai élargi son front derrière 
lequel la pensée gramlitet s'épanouit déjà ! J’ai modelé sou oreille 
vi il a entendu au delà ; j'ai afüné son Hair comme celui (run 
limiei'. Ses yeux ont percé les ténèbres et se sont ouverts sur des 
aurores nouvelles. J’ai aussi ciselé l'arc de sa bouclie d'où jaillira 
peul-élre un cri Immorltd comme ceux f]ui tamisèrent des lèvres 
de d'Assas et du sergent Dubois. J'ai façonné son corps de cava¬ 
lier; j'ai armé son bras; je lui ai appris à se commander lui-méme 
jiour commander ensuite à d'autres créatures.*, et dans ton être 
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ainsi tmnsrünïié, clicr pctil. paysan dv France, j'ai fonje un cœur 
vibrant comme l'airain et j'ai souffle uneâmej peut-être celle d'un 
héros.,, 

lue joie du créateur, souvenir de noire essence divine! 
Oninei! de la palernîté ! Se innltiplicr dans rinfini du temps! 
Revivre avant de niourir en jetant à pleines mains dans le cœur 
de l'enfant, du disciple, du soldat, le meilleur de soi, en y allu¬ 
mant à son tour rétincelîe de vie jadis touillée aussi en nous de 
la jiensée d'un Dieu ! 

Nous ne sommes pas aussi ébngnés de noire sujet qu'on pour¬ 
rait le croire. 

Dans son livre /)ressafje c/ coiuhiife dft cheval de ffuerre, le 
qénéi'al Jules de Benoist, entre autres clioses excellentes, a écrit 
sur le maniement du cheval virujl-cinq ]>ai[es fjui sont un pur chef- 
d'œuvre de vérité J de clarlé et de sim[dîrîté. Puisées en pleine 
terre classique (*), conformes aux principes énoncés [lar La 
(iiiérinière cl par le comte d'Annv, on peut dire que ces paqes 
sont iléfinîtives, tant elles s'imposent par leur antoritiL Personne 
n'a jamais rien écrit d'aussi complet et d'aussi lumineux sur la 
matière. 

(iCpcndariL peu d'ouvraqes sont aussi ifjiiürés ou aussi critiqués, 

# 

souvent même par des Ecuyers du [dus liant mérite, — « Ouoi ! 
disent-ils, vous prétendez ap[ïre[idre aux cavaliers militaires 
irente-sîx elîcts de rênes ? » — En tonte honnêteté, v a-t-il là rien 
<i'im|>ossible ? — D'abord il n'y a pas Irenle-slx eflets de rênes, 
il y en a cent mille, il y en a un million, il y en a bien plus 
encore ! 11 y en a autant qu'il peut exister d'accortls harmoniqueSj 
de eombinaisoiîs de mots ou d'idées, autant (jue de directions 
d'où peut sou filer la tempêle sur la rose des vents. 11 y en a 
aillant qu'il y a de résistances et de contractions possibles chez le 
cheval ! Et ce qu'iî faut justement admirer ilans cette tliéorici 
c'est (ju'après avoir posé ce [U'iiicipe de la muîlîplicité évidente 
des effets de rênes, mis à la disposition du tact équestre de 


3 . Nous montrcïnns fillleurs que, itnns la Hinnc comme Uans le rond, le g^ndralJuIcs de 
Benoist est en acœrd œniplct avec rciiseigneineut de La Gadriiiiêrc et du cumlc d’Aurc. 
Il 11'a été que Ic vulgarisateur de génie de leur soin ensèlgneinent. 
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rcciiv<M‘j on ait su en ilimiiiuer le noinlirej les rétluire^ les con- 
flenser, non en IrenNvsixj mais en cin(j cHets prineipanx à rusage 
(lu vulgaire ! 

r^videauneut, c’est encore beaucoup pour les eavalcadours de 

noli'e épocpie, cl pourtant !. Dans une classe île jeunes soldats 

nouvailleiiieiil dél)an[iH 5 s, prestpie exclustveinent composée de 
loiirdaiidsj nous voyons charjuc année le inaîlre d'armes cliuisir 
ses prévôts et leur enseigner toutes les finesses des parades et 
des ripostes ; le cl»ef de musique forme des trunipieltes et même 
des musiciens; d^auti'es apprennent la couture, d'autres encore la 
télé((ra[)liiej électiif[uCj optique, sans fils, le téléphone, !c miero- 
piionc ; ô miracle 1 certains <leviennent infirmiers, pansent les 
blessures, manient les poisons; mais les officiers de troupe trou¬ 
vent « impossible » de faire comprendre a leurs hommes cintf 
efiel s (le rênes ! 

On peut donc lotit apprendre dan^ Ut cnvaleriey sauf de bien 
monter à ciievui! 

Et c'est cet odieux aven d'impnîssance rpi’on voudrait nous 
faire enregistrer? Pour ma [jart, je m'y refuse énergiquement! 
Une longue expérience m'a démontré ce à (pioi j'ai toujours c ru 
et ce (]ue j'ai toujours eu le graml honneur d'enseigner: c'est 
qu'avec de la conviction et en ne redoutant [las sa peine on peut 
faire rendre cent pour cent à une terre qui an jiremier aliord 
seml>le évidemmmit très ingrate. 

Il esl certes plus facile de dire : « Ces liommes sont décidément 
tni[i bêtes.,, il n'y a rien à en faire. » — Peut-être serait-il [dus 
honnête, avaiit de trancher ainsi le débat, d'essayer de leur 
apj>rendre (prel([ue chose, aiî lien de se contenter d'aboyer des 
commaïuhnnents mêlés à des épithètes malsonnantes ! Que 
(Tagréables surjuises on se ménagerait ! 

S'il y a plus d'un Ciiicinnatus a luclian'iie, il y a aussi plus d'uu 
écuyer et des pins fins parmi nos recrues. Seulement, il faut les 
cliercher, les Injuvej', leur ouvrir les yeux et les e^ngager dans [a 
bonne voie* 

Il u'est pas imîispensabte d'être liachelier pour être cavalier* 
Il faut (Jes a[ïtitildes physiejiics, et c'est tout. Qui n'a été frappé, 
aux conseils de révision ou aux baignades, delà tournure souvent 
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olér|aiite de nos jeunes soldais; ce n’est donc pas leur aiiatoinic 
fpii fait obstacle à leur liabileté* Ce fpii leur manijue, c’esl un 
guide, c^esl un conseLller luenveillant, un lil d’Ariane pour sortir 
du labvriutlie où ils s’fkjarent, de la nuit profonde dans laquelle 
ils se débattent* Et quand ils le trouvent, ce guide, dt; cpielle 
bonne voloulé, de quels efforts ces braves gens ne sont-ils pas 
capables ! Les progrès apparaissent alors certains, rapides ; 
cliaque jour amène un étonnement nouveau, la révélation dbnie 
valeur, d’uuc intelligence, d’une force. N’y a-t-il pas là de quoi 
payer largement les efforts de rinstnicteur dont le bon sens sait 
limiter par ailleurs les exigences? 


.laïuais en six mois, en un an, en deux ans tious n’enseigne* 
rons à riiomnie de troupe le mietix doué ce que nous avons mis 
nous-mêmes des années à apprendre, ceci est tro[i évident pour 
être discuté. Mais par nos méthodes, par nos procédés, par notre 
parole comme par nos exemples, nous pouvons donner le goût 
du cheval et de Taudace à nos hommes, nous pouvons transformer 
en un cavalier solide, entreprenant et très suffisamment habile 
cet être qui nous apparaît aujourd'hui inutile et gi otesque comme 
un œuf vide sur un jet d’eau. 

Nous le pouvons et nous le devons, 

Guillaume d’tJrange avait pour devise cette belle pensée : 
« l^>iiit n’esf besoin d’espérer pour entreprendre, ni de réussir 
pour persévérer. 3> 

Dans la vie, il faut se redire souvent cette admirable définition 
du Devoir, 


Nancy, Berger-Levraull et 
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